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ETUDE SUR LES BUDGETS FAMILIAUX AU NORD-CAMEROUN.

l. CADRE.

Ce n'est pas ici le lieu de décrire le cadre physique ou humain
du Nord-Cameroun. Des livres ont fait conna1tre ces plaines innonda­
bles et ces massifs abrupts, ont· exposé la différence culturelle entre
les descendants' des conquérants musulmans, Foulbés et assimilés ct les
paiens réfugiés dans les montagnes et au bord des flel1ves.

Pour le commerçant européen, l'économie de cette zone repose sur
trpis productions: la viande, les arachides, le coton. L'élevage est
surtout actif dans la région de l'adamaoua (Ngaoundere) et dans celle
du Nord-Cameroun (Maroua). Les éleveurs de l'adamauua vendent leur bé­
tail qui est exporté traditionnellemènt vers le Sud, de Banyo sur Doua­
la, de Meiganga sur Batouri, Abing-Mbang, et Sangmélima. Depuis cinq
ans, l'exportation de viande par avion a pris une réelle importance et
permet d'approvisionner en viandé de qualité les 'villes de Douala et
Yaoundé. Mais les petites villes et la brousse continueront à attendre
le passage des troupeaux à moins qu'une chaîne du froid (camions fri­
gorifiqueset chambres froides) ne permette de distribuer la viande
reçue par avion jusque dans les chefs lieux de subdivision et de là
dans les villages. Eventualité lointaine. -Dans la région de Maroua, 18
bétail appartient, pour une grande partie aux Foulbés, encore que
l'élevage domestique se développe parmi les populations dites pai8nnes.
Les troupeaux sont menés vers les régions consommatrices d'A.E.F. ou
de Nigéria et l'aerodrome de Maroua-Salac, permet l'envoi d'un ,certain
tonnage de viande.

L'arachide est une cult~re anciennè dans cette zone, où elle ap­
porte des ressources aux paysans paiensde' Garoua, Guide , Mokolo.

Le coton est d'introduction récènte. La construction d'une usine
,pour ~'égrenage, à Kaélé témoigne du succès rencontré par la C.P.D.T.
dans la diffusion de, cette culture'.

Encore qu'il ne puisse probablement pas d€venir l'objet d'un
commerce international, le riz est-déjà une production importante.
Les plaines innondables du Logone (subdivision de Yagoua et'de Fort­
Foureau) sont particulièrement propices à cette culture. Le secteur de
modernisation de la riziculture s'efforce.de la répandre.

Mais à côté .de l'économie moderne, l'économie traditionnelle
survit~ Grâce aux facilités de circulation elle prend même un essor
nouveau. Le poisson séché, production traditionnelle des régions
tchadiennes est préparé en quantité importantes et exporté vers des
marchés fort éloignés. Au cameroun, Fort-Foureau, peut être considGré
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comme le centre de cette industrie qui apporte aQ~ pêcheurs mousgoums,
Kotokos, ou mÔme Masa des bénéfices substantiels.

Il va sans dire que la ~lupart des habitants vivent en produisant
l'essentiel de ce qui est nécessaire à leur subsistance. Outre 18 riz,
le poisson, la viande, le coton, et l'arachide, la zone étudiée est
.l?roductrice de céréales (mils nombreuses variétés, mais) d8 tubercules

. tmanioc, patates) de fruits et légumes divers (tomates, gombos, ote)
de tabac ••• L'artisanat y est bien dcveloppé : vanniers, potiers,
graveurs de calebasses, tisserands, forgerons. D'ailleurs, los besoins
de la population sont encore réduits. La plupart des populations
Kirdies appartiennent au groupe dit paléonignitique par les ethnolo­
gues et leur culture est voisine de celle de beaucoup de tribus quj.
vivent'sous le 10° de Latitude Nord: Sara du Tchad et de l'Oubangui,
Bariba et Samba du Dahomey, Cabrais du Togo, Bobos de Haute-Volta ou

'. Coniaguis de Guinée. 'Solides, laborieux, habiles cultivateurs jouissant
d'une situation démographique très favorable, ces groupes n'ont pas en

,général donné naissance à des organisations sociales complexes. D'e~~prit

indépendant - voire anarchiste - ils ont été une proie facile pour 108
conquérants venus du Nord:Toucouleurs, ou Bambaras e:ri A.O.:B'., Haousfms
ou Djermas au Niger, Foulbé au Cameroun.

Cependant, la vie économique des Toupouris, des I10undangs ou d08
Guisiga du Nord-Cameroun était jadis plus complexe que celle des peuples
forestiers du Sud. Parler à leur propos d'économie de subsistance n'au­
rait pas été exact, même ,il y a vingt ans. En effet, les marchés sont
une institution traditionnelle solidement enracinée. Le conmerce du
poisson, . celui du tabac sont vraisembl~blement très anciens, COmlllü CG­

lui de la bière de mil. La diffusion des E;olas paraît recente Gt pnut
être liée à l'influence des musulmans.

L'islamisation en effet se poursuit. Elle n'atteint que les Inilieux
, influents, ,les chefs qui se font appeler lamibé et s' empres<:ient de don­

ner à leurs notables des·titrespeuls. Mais superficielle à la pre­
mière génération, l'islanisation s'approfondira par la suite. ~llo

contribuera peut être à donner à la société'l'allure .de théocratio .
féodale qui caractérise les états musulmans d'Afrique centrale ot GUp­
primera ainsi les tendances démocratiques des vieilles coutumes pa­
léonigritique~.

Les missions chrétiennès enfin ont une influence'certaine, mais
encore peu étendue. Elles agissent surtout auprès des popul<\tions p~i0n­

nes.·Celles-ci en se convertissant perdront probaplement la timidité
dont elles font encore preuve en face des conquérants foulbés. En
outre, on peut supposer que l'évangélisation, donnant aux hommes cons­
cience de leurs devoirs et de leur mérites développera l'individuaJi8­
me en supprimant les contraintes sociales.

• • .- / • c •
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l l -I~ETHODE.

Au début de l'année 1956, une étude sur les budgets'familiaux
dans le Nord-Cameroun parut ~tile. En effet, des c~ltures nouvelles
avaient été lancées dans ces régions et des organismes d'encadrement
du paysannat avaient été mis sur pied ; il était donc interessant de
voir au niveau même de l'individu ou Je la famille quelles étaient
les conséquences économiques ~e ces innovations.

Une enquête complète portant sur toute l'année n'était pas pos­
sible, vue la brièveté des délais. D'autre part, un grand nombre de
témoignages était nécessaire pour donner des faits, ·une vue moyenne.

Les interrogés, au cours d'une conversation furent donc priés
de rechercher les recettes et les dépenses réalisées depuis la d~rnière
traite. Aipsi une période de cinq mois a été passée en revue. Notre
étude précédente sur les budgets familiaux des planteurs de cacao

. avait été menée selon ces méthodes dont certains auteurs avaient déjà
affirmé le bien-fondé (1 ). Sans reprendre les arguments qui ont posé
en'faveùr de cette technique, rappelons simplement quo, pour mener u.nG
enquête, la bonne volonté du public est la condition essentiolle, 8i-.
non les méthodes les mieux combinées risquent de se trouver en défaut.
Il semble ici que' chacun ait fait son possible poùr ùxposor avoc SÜ1­
c'érité recettes et dépenses. En effet, les budgets ,sont généralemü1J.t
équilibrés et l'on conviendra qu'il n'est· guère possible' de falsific)r
actif et passif pour aboutir à un solde balancé. .

Dans la zone Sud,.la vente du cacao est la seule source d'échan­
ges économiques. Connaître les revenus ùe la traite; c'est cOlmaîtro
l'ensemble d,es ressources, connaître les achats effectués en décombrü
janvier et février c'est 'connaître l'essentiel des dépenses rt~aliséos.

Dans le Nord, les choses sont moins simples ; il Y a en effet d,js mar­
chés nombreux et très actifs sur lesquels se vendent les produit~ l()f)
plus divers. Recettes et dépenses sont donc réparties tout au long
de l'année. En paroles, garder 'Wl souv.enü.'· exact· n'est: pas· facile ,. avoc la
meilleure volonté du monde. '

Le sous-secteur de Inodürnisation de Golompoui a entrepris une
étude extrèmement complète, de la vie économique de quatre familles
avec, visite quotidienne d'un enquêteur, notation quci.tidienne d.:3s achats
et des ventes effectués. La comparaison de cos chiffres avec les no­
tes .se revèlesomme toute rassurante. Las docmilonts que nous avons
établis aboutissent.à un total général moyen un peu supérieur à ce-
lui du secteur de modernisation (14 000 ~ par famille contre 10 400).

. . l• •• • ••---------------------------------------------------------------- -----
1(1) Ph. Deane. Rhodes Livingstone Journal VIII 1949. J.C. Mi chell

id. Marries aspects of the aconomics of sixteen Ibo individuals 7"

Africa 1944 p. 302.
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Si l'on ne retient que les budgots relatifs à la région de Golom­
poui, nos chiffres (village de Mbourao) sont infériours de Ploitié. Il
est vrai que le secteur de modGrnisation à rochercho exprossement dos
représentants de divüres catégories de la popul.tion, CG qui dans une
moyenne sur quatre cas donne aux riches une importance boaucoup trop
forte. .

Une autre· étude, pout ·être moins précise, mais·portantsur una po­
pulation plus importante (16 f~millos, 100 individus) a été faire par
le sous secteur de Lara. Comme elle porte ~ur l'ensemble des r;;venus

~ agricoles nous ne retiendrons pour l' isntant que ce qui a été v,:mdu :
en ne comptant que le coton et ka moitié des arachides nous arrivonf-J
à 12 000 Fr par famille, 4 350 Fr par travailleur et 2050 Fr par tête.
Nos chiffres qui comportent en outre des revonus monétaires non agri­
coles atteignent pour Lara en 1956 : 22 000 Fr par famille, 6 aga h' par
travailleur, 3 500 Fr par tê:te (1). .

Les diverees méthodes aboutis':ient donc à dos résultats du même
ordre. Nos chiffres sont vraisemblables. Ma~s peut on les estimer re­
présentatifs de toute la réalité du Nord-Cameroun? Les modes de vie .
sont f..m cette contrée,-fort divers et toute géneraliscltion est dang(~r0u;:JO.

Les divers villages étudiés n'ont pas été choisis au ,hasard mais ont
été pris pour temoigner d'une certaine réalité sociale. A Kaélé, Ch0f-'
lieu d'une subdivision et siège d'un marché important, la présence do
deux boutiques a fait naître de nouveaux besoins. La route y amène des
mouvements de populations; a côté d'un noyau de population paysanne,
des commerçants se sont installés. Recettes et dépl:Jnses sont variées
dans ce centre dont le caractère urbain s'accentue de jour en jour de­
puis l'installation de l'usine d'égrenage. Les pOstes de paysannat
établis à Lara et à golompoui eX8rcent une certaine influence sur les
villages qui les entourent (Djam-Boutouet Mbourao). Les Toupouris
sont parfois indolents et la grûndè densité démographique pose de pro­
blèmes particuliers: les cultures vivrières doivent être assurées en
priorité. Attachée à ses traditions, la populàtion n'est pas prise

, encore dans le circuit économique moderne. Au contraire, les Mundangs
de Lara sont très ,sou,cioux de progrès. Ils veulent être" dap.s 10 train",
acquérir mille choses 0t pour cela sont susceptibles de travailler
sérieusement. Les terrains des villages étudiés semblent relativement
fertiles, coton et arachide y' sont beaucoup cultivés.

Si Kaélé et Lara, peuvent être les symboles d'une paysannerie
déjà lancée dans "l'économie de marché". Djam Boulon, proche de Lara, .

... / .• ,..
----------------------------------------------------------------------
(1) sauf indication contraire tous lœprix et 'chiffres cités sont

libellés en francs C.F.A. (2 f.m).
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serait au stade immédiatement précédant; on 0ffot l'activité y vst
grande et les méthodes améliorées. Sons l'influence du poste de payuan­
nat. Mais le village est plus éloigné dos route Que Lara ot aucun
marché ne s'y ,tient; los besoins y sont par conséQuent moins différen­
ciés. Enfin le cinQuièmo villages étudiés, ilidjinim, est un villag0
de brousse mais il est situé dans une région relativement ouvorte et
riche ." Il ne peut donc pas être pris comme type des agglomérations
kirdis de montagnes. Certains massifs de la subdivision de Maroua ~t

les montagnes de mokolo vivent d'une vie économiQue be2ucoup plus
fruste, n'achetant à peu près aucun produit lfianufacture et sc servant
à poine de,monnaie.

Chacun dos Villages a donc été chois'i en r_'.ison de s;s caractères
propres. Mais, le village choisi, nous nous sommes efforcés de choisir
au hasard les sujets interrogés et à cet échelon, la population étudiéo
peut être considérée comme pleinement représentative d8 la collectivité.
D'ailleurs"sauf à Kaélé où la population interrogée était une faible)
proportion de la population totale, nous avonsinterr6gé la plupart
des chafs de foyers du village,tous parfois.,

Cependant, si la' documentation rassemblée permet de mieux connai­
tre la vie économiQue des groupes paiens nous n'avons pas osé au cours
d'une enQuête si brève aborder l'étude même so~naire dos éleveurs ~oul­

·b és '. Les peuls sont formés et secrets de caractère et chez eux los
règles de savoir vivre imposent uné grande rés'ervc. Ne ditoloon paf':> en
manière de proverbe QUG.le diablo s'empare de deux Qui se signalent à
son attention. Au milieu de gensraussi discrets, un enQuôteur inconnu
n'aurait récolté Que mensongos ou réponses évasives.

Précisons encore :1ue le présent document ne p:œlïénd pas donner- une
mesure du niveau de vie. Celle-ci ~upposorait le recensement et l'ôva­
luation de tout ce qui est utilisé : nourriture, récoltée et consommee
maisons construite par ceux Qui l'habitent, poterie paniers ou nattes
fabriquées par ceux Qui les utilisent •• Il conviendrait, aussi de tenir
compte de tout les vivres ou objets artisanaux donnés par celui Qui los,
a fabriqué ••• Les budgets rocueillis ne donnent m8me pas un compte
exact de la vie économique loc,:..le, puisquo l' enquêtGur retenant tout
ce qui était vendu ou acquis par le moyen de la monr.aio, n'a pas tl:nu
compte du troc. Cette'pratiQue subsista pourt&nt puisque des potiors
ont affirmé que leurs marmites n'étaient pas vGndues pour de l'argont :
l'acquéreur remplit le pot de mil qu'il donne à la fabricante en échango.
Les recettes et les d~enses dont nous ferons état concernent donc seu­
lement l'économie monétaire.

Chiffrer l'écart entre la production consommée' et la production
vendue est difficile. Cependant l'étude du sous-secteur de Lara p0rruet
d'émettre une hypothèse sous toutesréserves. Pour un r8venu en arg,-;nt
de 12 000 & par famille, le revenu agricole complet calculé d'après

... / ...
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les tonnages produits et les valeurs sur les marchés, serait de l'or­
dre de 34 500 ~ par famille (1). Si cette proportion est exacte, los
chiffres dont il est fait état dans notro étude, ne seraient donc que
29 %du revenu agricole total. A cela s'~jouterait, pour une mesure
du niveau de vie tout co qui n'est pas fourni par la production agri­
cole: logements, outils et instruments •••

Peut ~tre a-t-il été plus facile que dans le Sud de tracer les
limites auxquelles on devait se tenir pour le ,"budget de famille". Nous
n'avons pas cherché à savoir ce qu'était la famille au point de vue
juridique ou sociologique. Nous nous sommes contenté de réunir sous
ce nom les'individus formant une unité économique et financière, tous
ceux qui gagnent et dépensent ensemble. Le plus souvant c'est le
groupe formé par un homme, ses épouses et lours enfants min:;urs. Il .
est presque certain d'ailleurs que toutes les ressources n'ont pas
été appréhendées. Malgré·tous nos efforts il n'a pas toujours été
possible d'interroger toutes les femmes, et/il est probable qù'elles
gagnent ~uelque argent en vendan~ au marché des produits de leurs
jardins (tomates, gombos) ou un peu dG mil •• D,'après les études fai­
tes sur les marchés, cos gains ne portent pas sur des sommes très
considérables et n'auraient p~s bouleversé l'aspect de nos budgets.

111. CARACTERI8TI1UESDEMOGRAPHIQUZS DBS FM1ILL~S ETUDIEES.

95 budgets ont donc été réunis. Ils totalisent recettes et dépen­
ses de 620 individus dont 138 ho~nes, 200, femmes et 282 enfants. La
famille moyenne compterait donc 6,5 membres dont 3,5 actifs ct 2,9

... / ...
rfr---------------~-~~----~---~----------------------- ----------------.- ..

22 900

6 090

3 500

Total en argent !
!

par famille 34 500 12 000 !

travail- !par 12 400 4 350 !leur f
par tête 5'900 2 050 !

!,..

Revenu de l'agriculture ~! Recettes totales
Calcul du secteur de Lara 1954.55 ! déclarées danG les budgets fa-
pour 16 Familles de Makebi et Malanegone! miliaux .1956 -pour 20 familles

\ l ' ! de Lara,--------------------.-;...---.--;:::;,;;;.-=.::::=.:::..-_------
en argent
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. '

enfants (1). Cependant la composition des famillœdiffère de village
à village. Le nombre d'enfants para1t plus faible chez les Toupouris
de Mbourao, que chez les Moundangs'de Djamboulous. M. Diziain siguale
déjà ce fait pour golompoui.

Composition des familles~

! Villages !Nbre.Individus ! Nbre.moyen d'en- ! Nbre.total !
! !composant la! fants Ides famillos !,
! !famille moyenne t ' ! étudiées!
! Mbourao ! 5 , 2 ! 2, 2 ! 26 !
1. l' l , 1

Mid j inim . 5 9 2, 9, . 18 "! !' . !
! Kaélé ! 8,3 3,8! 20 !
! 1 ! . J
! Djamboutou i 6,6 3,4! 10 i
! Lara ! 6,5 2,75.! 21 !
1 1 1 1

Les différences daRs le nombre d'individus par famille sont im­
portantes. On pellt les expliquer par la différGnce du taux de polygamie.
Encore que ce soit reculer le problème sans le résoudre. C'est à
Mbourao que la proportion de polugames est la plus faible, tandis qu'ul­
le est à son maximum ch~z lGS Moundangs à Kaélé, puis à Djamboulou.
L'exemple de Kaélé n'est pas probant il est vrai puisqu'il s'agit d'uno
population semi-urbanisée. Nous ne f,tisons d'ailleurs qua rûtrouver
de nouveau ce que signalait M. Diziain en 1954 : monogames dans leb
conditions primitives, les Kirdés deviennent polygames dès qu'ils
s'enrichis6Bnt.

Taux de la polygamie.
1----------------------------------------------------------------------

Villages
Mbourao
Midjivim
Kaélé
Djamboutou
Lara

!Nbre. de
26
18
20
10
21

familles %de polygames!%

23 %
33 %
75 %
70 %'
52 %

de célibat.!.

11 %

____________________________________________________________~~.~Z~~~ _
(1) Pour cette étude nous avons considéré comme actifS tous les adultes
valides, comme enfants tous les enfants de moins de 15 ans. Il est hiJn
certain quâ partir de 12 ans les enfants surtout les filles coopèrent'
aux travaux agricoles, cependant leur activité est moindre que cella
des adultes. Soulignons bien que cette étude n'a pas la moindre préten­
tion démographique.
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Famille monogamique et famille polygamique diffèrent profondément
tant par le nombre Ode leurs membres en particulier des enfants que 0

var l'âge même des chefs de famille.

Polygames

-----------------------------------------------------------------------
! Village ! Nbre.Moyen d'in-! Nbre. Moyen des Age moyen du chef!
! ! dividus 'enfants de famille. !
, !! ï
jMbourao , 10,8 ,5 50 ans j
jMid j ivim! 7 ,8 ! 3 , 7 44" j
jKaélé ! 10,2 ,4,8 49,5" i
jDjamboutou! 8,2 ,4,4 40 Il j
iLara ! 8,5 i 3,6 45 Il j
, ,---------------~-,------------------ -------------------,
! Total i 0 9,3 i 4,3 45 ans i
-----------------------------------------------------------------------

/ Monogame.;:;

! Village
!

, 1

~ !Nbre.moyen d'in- !Nbre. moyen des !Age moyen du ch8f
'dividus ! enfants ! de famille

Total

1
jMbourao
jMidjivim
jKaélé
jDjamboutou
iLara
!
!

1
4 1,6 39 ans
5 2,5 48,5"
4,2 1,6 24,5 Il

3 0 1 28,5 Il

4,2 1 ,9 37 "
,----------------- ------------------ -------------------
j 4, 3 0 1 ,8 40 ans. ,

-------------------------~---------------------------------------------

Célibataires

-----------------------------------------~-----------------------------

24 ans

Age moyen du chaf
de famille

°

d'in-! Nbre. moyen des
! enfants

1

!Nbre. moyen
! dividus

Village

Mbourao !
1. . .

-----------------~ .._----------------------------------------------------

... / ...
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Les differencas d'âge et, nous le verrons plus tard la richesse,
doivent elles donner à penser que la monogamie est provisoire et qu'­
avec llâge et la richesse tous s'efforceront d'avoir d'autres épouse8 ?

IV.VOLUMES DES R~CETTES. '

Les recettes déclarées s'élèvent au total à 1 400 335 ~ soit
14 700 par budget, 4 150 ~ par individu actif et 2 250'par individu (1).

La décomposition par source de revenus est la suivante: vente d'ara­
chides 12 %vente de_coton 45 %vente de produits agricoles divors
(tabac, mil, mais, manioc) : 0,09 %, vente de bière de mil 11 %soit
pour l'ensemble des productions agricoles 68 %.
. , 1

Les produits de -l'élevage fournissent 9,4 %des recettes : vente
de bovine. 5 %,de chèvres 4 j{, de mouton 0,1 %, de volailles 0,3 %.

Les recettes tirées de l'artisanat sont faibles: 1,2 % (nqttes)
Les salaires fournissent 2,8 % (dont 28.800 ~ pour deux maçons appoin­
tés par la subdivision de Kaélé). Les revenus ~ommerciaux s~élèvent
à 147.200 ~ (10 %). 22.000 (1,5 %) sont fournis par des versements de
dots perçus en numéraire. Des prêts s'élevant au total à 60 400 ~

apportent 4 %des recettes. .

Dans l'étude menée à golompoui par le secteur de modernisation
4 bLdgets ont été relevés et analysés dans le plus grand détail. Les
recettes de 4 familles, groupant 1-9 individus dont 11 actifs s' élèvont
à 41 740 ~ C.F.A. soit 10 400 fr p~r famille, 3 800 partravai~leur
et 2 200 par individu.' Mais la répartition par origine de ces revenus
diffère assez profondément de notre moyenne : vente de coton 25 %,
vente de mil 5,5 %, vente de bière 17,4 %, soit 48 % pour l'ensemble
des productions agricoles. Les ventes de bétail fournissent 47 %
et les gains, au jeu ~·,5 %. Nous verrons plus loin que des traits carûc­
téristiques de cette répartition de recettes se retrouvent dans le
village Toupouri que nous avons étudié.

La notion de budget moyen reste quelque peu abstraite : il y a 1

en effet d'assez grandes variations d'un document à l'autre. Pour
m~eux appréhender les faits, nous avons essayé de répartir les reve-
nus en un certain nombre de tranches .

... / ...
, ,----------------------------------------------------------------------

(1) afin d'être s~ de ne pas exagérer les chiffres nous n'avons PQS
tenu compte du budget du chef de Kaélé qui représente évidemment un c~s

exceptionnel. Il ne sera donc toujours, mentionné à part. .
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Répartition des revenus selon leur importance

---------------------------------------------------------------------------_.-
1Revenus ! 1 et 1 3001 ! 5001 10001 !15001 !20001 125001 140001150 et! ~otaJ!

!compris !3000 ! et ! et et ! et 1 et ! et ' ! et 1 ! . 1

! entre 1 ! 5000 !10000 15-000 !20000 !25000 !40000 !50000 !1OOOOJ !
. ! ! l 1 II ! III ,IV ! V ! VI ! ' VII ! 'VIII! IX 1 !

! 1 ! 1 1 1 1 ! 1 1 !
!Mbourao ! ! 13 9 3 1 ! ! ! ! 26 !
'M'd" i 1. ! 1 ! ! ! 1

18 !
i J. JJ.V mi ! 4 9 3 , 1 1 1 1 ! !
!Kaélé ! . ! 5 5 !. 3 1 3 ! 2 1 20 !-

iDjambout~u ! 1 1 1 ! 10
1

!
1 4 ! ! 3 , 2 . , 1

!Lara ! ! 2 ! 8 ! 4 , 1 1
, 3 ! 2 21 !

1 !------!------ ------I-------I------I------,------I--~------- -----1. . . . .
! . ! ! ! 1 1 ! ! 1

! Total ! ! 17 26 ! 23 ! 8 1 7 , 8 , 3 1 2 1 95
1 , ! 1 ! 1 , ! ! ,
1 , ! 1 1 1 1 ! ! 1, , , ,

A l'aide de ce tableau, il serait possible d'établir une courbe
de répartition de la fortune, avec les revenus s'échelonnant de 1.700
jusqu'à 93 000 (et même 606 050 en tenant compte du chef de Kaélé).
Si lIon tient compte de ce dernier chiffre, l'écart entre les condi­
tions individuelles est énorme. Même sans retenir ce chiffre' exception­
nel, il est interessant de constater que les budgets présentant des
recettes superieures à 20 000 ~ sont au nombrr de 20~ Ces vingt
familles "riches" réunissent dans _leurs mains 715 730 Fr de revenus
50 %des ressources sont concentrées dans 21 %des familles. Le
détail des rJcettes ainsi a~propriées permet de constater que les
"riches" vendent 76 340 Fi' d arachide, 254 830 Fr de coton, 1 650 ri'
de produits agricole~ divers, 51 750 ~ de bière, 47 600 ~ de bovins,
31 765 ~ de chèvres, 1105 & de volailles. Ils perçoivent 28 800 ~
de salaires, 8 190 ~de gains artisanaux, 146 400 ~ de bénéfices
commerciaux, ,22 000 ~ de dots et effectuent 42 000 & d'emprunts.

'Cette liste devient plus claire si elle est comparée à la totalité
des revenus: 21 %de riches vendent 43 %des arachides, 40 % de co­
ton, 82 % des produits divers, 33 %de la bière, 70 %des bovins,
57 %des chèvres, 22 %des poulets. Ils'perçoivent 73 % des salai­
res, 48% des revenus artisanaux, 99,9 % des bénéfices commerciaux,
la totalité des dots et 70.% des prêts.' Certaines, recettes parais­
sent liées à la richesse : vente de boeufs et de chèvres, salariE~t,
commerce, dots, emprunts, sans que l'on puisse encore dire sieD es en
sont la cause ou la conséquence.

• •• / •• (>
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S'il Y a des activités riches, y a-t-il une struct~re spécialo
des familles riches? •• L'effectif dos groupes étudiés donne déjà
une indication interessante : les 20 familles comprennent 174 indi~

vidus dont 590 enfants soit en moye~ne 8,7 individus dont 4t 5 on­
fants par famille. Comme la famille moyenne compte seu~ement' 6,5
individus dont 2,9 enfants; on est tenté de faire un rapprochoment
entre l'6xtension du groupe et la richesse déclarée par son chof.

Cette croissance de ·l'effectif.pourrait s'expliquer par le
nombre plus grand des familles polygamiques chez les riches ; ellùs
atteignent en effet 70 %du total, alors que dans l'ensemble étudié,
les polygames ne sont que 47 %'de la population. Mais le problème est
plus complexe encore. Les familles polygamiques riches ont un eff~c­

tif plus grand que les familles polygamiques dans leur ensemble, et
les familles monogamiques riches un effectif plus grand que l(~s fa­
milles monogamiques dans leur ensemble.

Effectif comparé des familles

----------------------------------------------------------------_._----
Monogames Polygames

! Nbr.de !Nbr.moyen!Nbr.des
!familles!d'indivi-! enfants
! !dus par 1

, ! famille

ensemble
étudié

Riches

!
1

46 !
!

6 !
!
!

4,3

5,3

1 ,8

2,5

Nbr.des! Nbr. moyen !Nbr. des!
familles!d'individus ,!enfants !

! par famille! !
! ! !

! !
! !

45 9,4! 4,3 !
! !

14 10 ! 5,3 1

! '
! r

"

Les familles riches sont,donc en même temps des familles nombreu­
ses sans que l'on puisse encore, comme pour les activités, affirmer
si l'un des facteurs est cause ou conséquence de l'autre.

... / ...

-11-

S'il Y a des activités riches, y a-t-il une struct~re spécialo
des familles riches? •• L'effectif dos groupes étudiés donne déjà
une indication interessante : les 20 familles comprennent 174 indi~

vidus dont 590 enfants soit en moye~ne 8,7 individus dont 4t 5 on­
fants par famille. Comme la famille moyenne compte seu~ement' 6,5
individus dont 2,9 enfants; on est tenté de faire un rapprochoment
entre l'6xtension du groupe et la richesse déclarée par son chof.

Cette croissance de ·l'effectif.pourrait s'expliquer par le
nombre plus grand des familles polygamiques chez les riches ; ellùs
atteignent en effet 70 %du total, alors que dans l'ensemble étudié,
les polygames ne sont que 47 %'de la population. Mais le problème est
plus complexe encore. Les familles polygamiques riches ont un eff~c­

tif plus grand que les familles polygamiques dans leur ensemble, et
les familles monogamiques riches un effectif plus grand que l(~s fa­
milles monogamiques dans leur ensemble.

Effectif comparé des familles

----------------------------------------------------------------_._----
Monogames Polygames

! Nbr.de !Nbr.moyen!Nbr.des
!familles!d'indivi-! enfants
! !dus par 1

, ! famille

ensemble
étudié

Riches

!
1

46 !
!

6 !
!
!

4,3

5,3

1 ,8

2,5

Nbr.des! Nbr. moyen !Nbr. des!
familles!d'individus ,!enfants !

! par famille! !
! ! !

! !
! !

45 9,4! 4,3 !
! !

14 10 ! 5,3 1

! '
! r

"

Les familles riches sont,donc en même temps des familles nombreu­
ses sans que l'on puisse encore, comme pour les activités, affirmer
si l'un des facteurs est cause ou conséquence de l'autre.

... / ...



-12-

V. REPARITTION G~OGRAPHIQUE DES RBSSOURCES.

L'étude de la répàrtition géographique de la richesse e'st intores­
sante car elle permet de constater que deux villages sont manifeste­
ment pauvres (Mbourao et Midjivim). Aussi, après avoir tenté un clas­
sGment par ordre d' i;nportanco, est-il possible do se demander si un
classement géographi~uo ne s'impose pas. Déjà, à propos de la composi­
tion des familles chaque village nous a paru avoir ses caractéristiquos
propres. L'examen des budgets confirme cette impression et montre
combien la notion' de budget moyen est abstraite. En effet, si pour
la collectivité- -interrogée, le budget moyen est de 14 000 Fr soit
4 150 ~ par individu actif et 2 250 ~ par individu, de village à
yillage de grosses différences peuvent ôtre notées.

Répartition des revenus par village

---------------------------~------------------------------------------
Village !Recettes par(1) , Recettes par ! Recettes par

! famille individu !individu actif
!
!
!
!

- !
1,
!

1960
3000
4350
6000
6090

1120
1560
2350
2900
3500 '

5900
9300

20300
19250
22900

1

!
!,
!,
!
!,. .

----------------!----------~----!----------------!

.!,

Mbourao
Midjivim
Kaélé (2)
Djamboutou
Lara

4150225014000Total
1

i,
""""----------'----------=--------_....:-_-----_---:..

... / ...
.(1) D'après la comptabilité d0s acheteurs de coton, los 664 chefs
de famille planteurs des environs de Golompoui, Mbourao et villages
voisins .nt vendus 3 639& de coton en moyenne en 55-56, comme nous
l'avons calculé pour Mbourao, que le coton fournit 61 %des recettes
chaque famille disposerait donc de 5 950 &. Ce calcul confirme rGm~r­

quablement bien le nôtre. Il est interes3ant de souligner que pour
l'ensemble du canton~(4000 planteurs), la moyenne des ventes de coton
est plus faibIe (3 310 ~).

Le-surplus des verites (350 ~)'ne concrétiserait-il pas los efforts
du secteur de modernis:ltion pour améliorer méthode' et rendements ?-

(2) Lamido exclus.
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On doit en conclure tout d'abord que la plus grande prudence
s'impose à qui veut généraliser dos résultats dans un pays où la vi~
économique est si peu homogène qu'avec le même outillage ~t somme toute
los mêmes activités certains sec"Geurs soient quatre fois plus riches
que d'autres. .

Nous' ,ne. nous. Eimétonnerons pas, pu'isqu'~ussi bien les divers villa­
ges étudiés ont été choisis parce que chacun avait sa caractéristiquo
économique propre. Les Moundangs sont actifs, ambitieux, violents
parfois. Dans le domaine économique leur activité a été aiguillonnée
par la proximité de la C.F.D.T. et par la présence du sous-seçteur
de modernisation. Aussi la prosperité de Lara et de Djamboutou nu doit
pas surprendre. Le sous-secteur de modernisation de Golompoui est tout

. près de Mbourao, où il étend son influence. Mais les Toupouris sont
très traditionnalistes et ne sont pas arides de progresser au r8tour .
des Moundangs (ou des masses de Yagoua).Très sympathique mais pGU
dynamique volontiers fantaisiste ou paresseuse cette population
marque même une relative stagnatio~ sur le plan démogra.phique. Au:::mi.
la faiblesse de ses rGvenus ne doit-elle pas étonner. Le problème
est de savoir sl la présence du sous-secteur pourra tirer ce peuple
d) l'assoupissement où il est encore plongé et dont il ne paraît pas
se réveiller aussi/vite que ses voisins. La population de Kaélé­
Moundangs pour une fraction importante est semi-urbanisée, plus sen­
sible par conséquent aux impératifs de la vie économique. Quant à
Midjivim il a été choisi comme témoin d'un stade traditionnel.

. Cependant, malgré ces diversités psychologiques il reste éton-
nant que des différences de revenus aussi fortes puissent être obser-

. vées entre des points voisins, utilisant le m0me outillage et se livrant
en somme aux mêmes activités. La fertilité des sols doit être très
différente d'un terroir à l'autre.

En effet, ce sont les mêmes cultures~ les mêmes recettes' qui
, alimentent les budgets ici et là. La proportion varie pourtant, comme

on peut le constater par le tableau ci-dessous : -

\
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Origine des revenus en (%J
, \-----------------------------------------------------------------------------

!. 'Il !arachi-!Co-!DiverslBièrelBovinslPetitlArti-lsalai-!Com-!Dot I.Prêtsl
!vJ. ages l des !tonlprod.! ! Ibétaillsanatl res !mer-! . 1 !
! of 1) ! 1. !agric. ! ! 11!' 1 cel ..L. !
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
ji\1bourao j 4 % j61 j 4,3 j 8,5 j 9,5 j2,6 j 4,5 i 1 j j i 2,2 i· . . .. . . , . . . .. . .
1M.d ., '1 5 ' 47 1 '. 20 1 1 2 2 1 0 5 1 4 1 17 . 1 1 3 1· J. J J.vJ.m. " ..,. " . . . .
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
,Kaélé , 6 ,23,7, 0,8 ,13,6 1 7,8 13,5 ,1,3 i 7 i 29 ;5,4 i !
1DJ'ambou-1 1 1 1 l' 1 1 1 1 1· . '62 0 3 . 2' '8 4' . 0 9 ' . 25.' '! lou 1 ! ' 1 ! !' 1 \ 1 ' 1· 1 1
1. 1 1 " 1 1 l , 1 1
iLara i 28 j49 , 0, 2 i 10, 2 i 4, 7 i4 , 8 . j, 0, 7 j i 1 j 0, 5 j· . .. . . . . . . . . ., I ' I ~ , I ~ ~I ~__ I __--1----1------1· . .. . . . . . . ... .
1réparti-11! 11! ! ! 11! !

'! tion 1 12 %145%! 0,09%1 11 %! 5 %- 14,4 %! 1,2%! 2,8 %! 10%11,5%! 4 5ia !
!moyenne l' ! 1 ! 1 ! ! . ! l! ! !
1 1 Il l , 1 1 1 1 1 1 1· . .. . . . .. . . ~ . .

Il est réconfortant de constater que les villages riches, Kaélé
mis à part ~oiventleur aisance relative à des productions vérita­
bles et non point à des spéculations (commerce, vente de bétail, etc.)
Les prêts signalés à Djamboutou ont été accordés par le sous-secteur
pour permettre l'achat de boeufs à labour. M~me si on n'en ten~it

pas compte, le revenu'de Djamboutou resterait très élevé.

La présence d'importants novenus et de salaires commerciaux
à K~élé n'est pas pour surprendre. Comme il est normàl dans un chef
lieu de subdivision, l'échantillon étudié renfermait daux co~nerçants

et deux salariés. L'importance des ventes de boeufs parmi les rovenus
st explique probablement de la même façon. Il est possible -que,' devant
la demande croissante de viande, des cultivateurs fassent acte de com~
merce et achetent pour,revondre, ne se contentant pas de sacrifier
le croit normal de leur troupvau. Enfin l'importance de la bière (le
mil est fort compréhensible : en ville, il y a toujours des oisif~

... / ...
---------------------------------~._----------------~- --------------
(1) Il 8st interessant de constater que l'étude sur quatre budgets
golompoui en·Juillet 54 et Juil+et 1955 donne une répartition des
ressources s'apparentant quelque peu à la nôtre. Pas d'arachide. \
Importance des p~oduits agricoles divers (mil 5 %) im~ortance du
bétail (47 %alors qu'avec 12 %déjà Mbourao est en tete de notre
liste).
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désireux de se rafra1chir tandis qu'en brousse cette clientèle ne
se rencontre que le jour du marché. C'est pour cette raison que
Djamboutou ne perçoit guère de recettes pour la ~ière ; il n'y a pas
de marché sur place. Pourtant l'importance'de la vente de la bière
à Midjivim mérite d'être Signalée. Il est probable que dans une éco­
nomie primitive c'était l'objet principal des échanges et la source
essentielle des revenus en monnaie.

La répartition d-.::s revenus dJ.ns chacun dos villages paraît ob(ür
à des lois particulières. Ainsi à MboUrao et Midjivim l'écart entre
les divers budgets est très faible. Tous les individus jouissent do
conditions analogues. A Djamboutou, l'homogénéité est encore très mar­
quée avec des ressources bien supérieures. A Lara les conditions 8CO­
nomiques s~ différencient. Enfin la population de Kaélé est extrème­
ment diversifiée. Dans les conditions primitives, il n'y a ni riches
ni pauvres en ce sens que la richesse monétaire se trouve également '
répartie entre tous (1). A un niveau ultérieur d'évolution naît l'i­
négalité des fortunes. Ce n'est pas l'enrichissement plus grand qui
l'engendre 'mais la diversité dèS ressources. A Djamboutou où les
revenus sont élevés, mais ou ils proviennent tous de la même source,
la différenciation est très faible. Mais elle est 'forte à Kaélé où
les sources de gains sont très diverses. Cette oppositi~n mérite d'être
soulignée et nous la retrouverons à maintes reprises entre les villa­
ges riches et d'économie moderne et les villages traditionnalistes
et p~uvres pour qui notre économie Jst encore quelque chose, d'extérieur.

Un rapprochement s'impose encore. Les villages paùvres ceux où
la population est le plus homogène sont aussi les villages où les fa­
milles sont moins nombreuses et où la polygamie est moins fréquente.
Nous constatons donc de nouveau una coincidence entre la richesse et
l'étendue de la famille. .

\

VI. FACTEURS D'EVOLUTION DES mflCETTES.

L'étude de l'évolution des rocettes en fonction de facteurs divors
et en particulier du nombre d'individus composant' la famille s'impose
donc. Divers critères doivent ôtro essayés.

Le premier, le plus simple consiste à distinguer les polygames
des monogames dontl-Js familles sont moins nombreuses. Comme cela a
déjà été constaté à pràpos' des groupes riches, les budgets de polyga­
mes sont plus forts. Le fait se vérifie dans tous les villages, sauf à
Kaélé, Mais en tenant compte du nombre 'total des membrJs de la fmnille
et du nombre de travailleurs, la part de revenu de chacun ~~~/~~~s

---------------------------------------------------------------------
(1) Exception faite du chef. Le chef de Datchéka qui commande golompoui
'mbourao ,efudispose dc'deux ou 'trois autos, de chevaux; il fait, cons­
truire une maison "en dur". Il dispose évidemment d'importantes SOfi1IIhJS
d'argent. .
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grande chez lGS monogames. A voir los choses uniquement sous l'anglG
économique, la polygamie n'assurerait donc pas la meilloure rétri­
bution, la meilleure productivité. (1)

Revenu moyen

----------------------------------------------------------------------------_.-
1 Mbourao ! Midj ivim ! Kaélé
" l '" 1 1 1· l ,. ! ,par, par j par i par i par j par i par i par j p::œ i
! jbudg8tiindivijindiviÎbudgetiindivijindivi~budget jindivi-jindivi-j
! i jdu aC-j du j jdu a'C-j du.j iduECtifi du i
1 j j tif j j j tif i i ! _! !
".. .. . .. .. . .. ..

!Polyga- ! ! ! ! ! ! ! ! ! !
! mes ! 8000!1380! 740 !12600 ! 3000 ! 1600 ! 18400 ! 3400! 1840!
l " ! ' , , , , ! ! !
jMonoga-j 5200! 2250 j 1300 i 7500 j 3025 j 1510 ~ 26500 ! 10000.! 6300 !
i mesi, i'! i ! ! ! !----------------------------------------------------------------------------

Djamboutou Larà Moyenne générale, , , , , , , , ,
j .par j pari par j par j _par i par j par j par i par ,
jBudgetjindivitindivitbudgetjindivitindivit budget iindivi~iindivi-j
, 'du ac-' du' 'du ac-' du ' 'du actlf' du ., 1.' , , , , l , ,, . tif' , 'tif . . . , .

----l ! ! ! ! !! !!
, , , , , , " '1

, iPolyga-i 22000i 5900 i-2700 i 24400' 5050 i 2850' 18200 3700 i 1980 i
! mes !. . ' ! ' !! !!
,Monoga- l , l , , " "
; mes i 13200! 6600 ;4400 i 21700 j 9350 i 5150 i 11700 4980 i 2800 i
! !! ' ! !!,. ! !----------------------------------------------------------------------------

... / ...

(1) il est possible toutefois que dans un groupe nombreux chaque
membre ait par d~vers lui certains gains, qui ne sont pas
déclarés au budget familial .•
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Mais ce serait schématiser à l'excès que de voir la r~partition
·des richesses à travers une moyenne. La classific8:tion des divers
budgets selon des tranches de revenus perillet une comparaison plus
sérieuse des polygam0s et d~s monogames.

Caté~orie des rovenusF)

---------------------~-----------------------------------_._------------------lI· II. , III! IV ! V VI. VII VIII' IX
'1 et 3 et , 5 et '10 et '1 5 et 20 et 25 ct 40 et . '50 et !
! 3000 5000 !10000 ,!15000 '20000 _~2QQQ 1QQQQ_ 50000 1100000!,---------,------- ------,------,------1------ -------!-------!

!Polygames, !!, ! 1
, , ,!! ! !
'Mbourao ' 1 3 2
'M'd'" , 1" 1 ' , ,i l J l vlm i . '. 3, !,7: l'
iKaélé i 1 4 , 5 l '.1 , 1, ~, , ,
iDjamboutoUj ; 1 ; 1 ; 3 i 2 i - i i
,Lara " '. 1 '3 3' '3' 2' ,! \ !------- ----- ~------,------ ------~------1------!-------+-------,
, total 2 ! 12 ! 12 6! 4 ! ~ 7 ! 2 ! 1 !
!----~----+------- ------!------,------ ------!------,------,-------,-------!
l'! !.! !,!!,!
iMonoga~Gsi! ! . , !,. ! '! !
!Mbourao! '.! 10 !' 51! ! ! ! . !
!Midj i vim ! ! 3 ! 6 2 1 . ! ! , ! ,
!Kaélé, ! ! 1 ! 2! ! ! ,
!Djamboutout !, 3 ! ! , !
!Lara.! " 5 ! 1,' 1 ! ! 1 ,1 1 , 1 I ~ I ~I I. . .. .. .,.
! total 13 13 " 11 ! 2 ! 3. 1· 1 l' !
, ' ,," . 1 1 1 1

t-~-------,-------I------I------ ------i------i------ ------ ~------!-------i
, iCéliba- i i i ,! !,
i taires! i i !! ,!
!Mbourao ., ! 2 , !, !!
! ! !! !!! !!------------------------------------------------------------------------------

Dès 10 premier coup d'oeil il est facile de constater une simili­
tude générale dans ces d0ux rGpartitions, aVec quelques nuances part~nt

Tout d'abord, la pauvreté est plus marquée chez los monogames dont
)4 représentants ont moins do 5000 ft tandis qu'il n'y a que 2 budgets

,dans ce cas chez les polygame~. L~ groupe moyen (revenus de 5 à
20.000 ft) se trouve décalé vers les r8venus supérieurs chez les poly­
games ou 6 budgets sont compris entre 15 et 20000. Enfin, 7 polygames
ont des recettes comprises entre 25 et 40000 et un monogame seulement.
Tracée sur une' courbe cette répartition montrerait.une chute de 15 à
20000 ft (2 budgets) puis une remontée de 20 à 25000 (3 budgets). Pour

. . .1. · ~
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les polygames, la remontée est sensible aussi, mais dans les r;;:ve­
nus plus élevés (de 20 à 25 = 4 budgots, de 25 à 30 = 2, de 30 à
35 = 2, de 35 à 40 = 3).

Les deux courbes ,sont donc sensiblement parallèles, mais simple­
ment décalées au profit des polygames. Certes les deux groupas dif­
férent' , mais moins que ne diffèrent entre eux monoggmes et poly-
games du Sud (1)8 _

Pour prendre un exemple, si 80 %do monogames du Nord ont des
revenus inférieurs à 15000 IT, 50 %,des polygames sont dans la In0me
situation. Dans le Sud, nous constations (en 1954) que 78,5 %d8s
monogamôs, gagnent moins de 50000 ~ tandis que IGspolygames dans la
même situation ne représentent que 42 %de leur groupe. L'écart' ,

, entre ces deux proportions (42 et 50 %) mesure ,la différence entre
la polygamie du Nord et calle du Sud. Le processus de différenciation
des revenus semble s'être poursuivi et amplifié dans le Sud.

Cependant nos divers villages présentant dos car~ctéristiquGs
différentes, il n'8st 'pc:..s inutile de considérer chacun d'eux en P0-r­
ticulier. Pour les monogames, les répartitions différent somme
toute assez peu les unes des autres, malgré un décalage V8rd une
plus grande richesse au profit de Lara et Kaelé. Mais PQùr los poly­
games le problème est plus complexe.' En effet, à Djamboutou et Lara

\ le groupe des polygames se répartit en deux fractions, la première
avec des revenus inférieurs à 20000 &, la seconde avec des revenus
supérieurs à 20000 & (à Djamboutou) ou à 25000 (à Lara). Une diffé­
renciation des conditions économiques paraît donc se faire sentir
au sein même de la population polygamique des villages les plus ri­
ches. On peut se demander s'il n'y a pas là les prémices d'une struc­
ture capitaliste de la société. Tout d'abord une certaine égalité
régne comme dans les villages 18s moins richGS (Mbourao, Midjivim)
ou jusqu'à un certain point p3,rm:l les monogames. Puis des' polygames
profitent de leur situation privilégiée (abondance de main d'o0uvro)
pour dépasser le niveau cOlnmun. Faut-il en conclure, comme Marx, à
une concentration progressive dèS richessos ? Cela n'est pas évid0nt
d'une part des 'richesses absolument nouvelles se créent avec dos .
défrichements de terres vierges, d'autre part, les revenus les plus
faiblJs s'améliorent de leur côté. :le monogame de Lara dispose de
plus d'argent que celui de Mbourao, mais s'il n'y a pas appauvrisso­
ment de la masse, l'éventail des revenus s'étale et la distinction
antre rich9s et pauvres risque de se marquer. Cbpendant,. 10 fossé no
peut pas &tre infrannhissable, Ces situ~tions n'étant pas héréditai­
res et ne pouvant pas l'être aV0C la polygamie ou des fils de riches
se trouvent sans ressources.

... / ...
(1) pour ne pas parler des célib~taire? cf. Etude sur les budgets

familiaux des planteurs, de Cacao.
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L'examen de la répartition des budgots selon le nonilire d'in­
dividus actifs vivant au foyer confirme cc que nous remarquions
à propos des. polygames. Il suffit de porter les budgots sur un gra­
phique avec l'importance des recettos on abscisses et le nombre
des membres actifs du foyor on ordonnées pour constater qu'à· Lara
les recettes. progressent aV8c l'importance du groupe. A Djamboutou
la tendance est un peu moins nette et à Kaélé la dispersion est
telle qu'il est impossible de conclure avec cGrtitude. Cependant
les recettes semblent diminuer avec le nombre de participants. A
Midjivim, cette tendance se manifeste très nettement avec une
grande cohésion des chiffres, tandis qu'à Mbourao, la différence est
faibie entre les revenus de familles à 1, 2, 3 ou 4 travailleurs
actifs. Une légère hausse se discerne cependant. Midjivim et à un
moindre degré Mbourao sGraiGnt-ils les témoins du stade ancien où
las conditions financières sont peu différenciées? La situation
apparemment aberrante de Kaélé peut s'expliquer si chaquo membre
de la famille consacre la majeure partie do son activité à dos
travaux personnels commo cela est fréquent en ville, en néglig8~'mt

quelque peu le travail au profit de la famille.

Il serait interessant de rochercher si l'évolution d~s ruvenus
est influencée par le nombre.dos hommes ou par celui des femmes.
Cela permettrait de voir quel est le sexe dont l'influence peut ttre
déterminante dans la vie économique. En-procédant selon la m3me
méthode que précédemment, il est possible de constater qu'à Lara lus
recettes diminuent légèrement dans les groupes où il y a 2 ou 3 homrÛGs.
A Djamboutou, une progression à peine marquée se devine, elle ost .
encore plus faible à Kaélé. A Midjivim diminutio~ quand croît 10
nombre des hommes actifs. Avec le nombre des femmes actives l'évolu­
tion Gst autre, à Lara nette montée des revenus, de m8me qu'à Djaœ­
boutou. A Kaélé l' evolution se fait· en sens contraire et 10s faIllil­
les où les femmes sont nombreuses jouissent des revenus infériours
aux groupes où il y en a peu. A Midjivim, m5me tendance, tandis
qu'à Mbourao una très légère montée pdraît se.dessin~r.

Au total, c'est en fonction du nombre d'hommes que se fait 1'8­
volution à Midjivim, en fonction du nombre de fernmes à Lara et Kaélé.
Faut-il en conclure qUG 10s femmes sont d0ve:p.ues. dos machint)s à produi.r.
à Lara et Kaélé? ' ,

VII. PRODUCTIVITE.

L'évolution du r0venu par individu et notamullmt par famme pt:r-·
mettrait de se faire une idée de la productivité. Déjà, à propos
du statut matrimonial nous signalions que le rendement écol1omiquo
dus ménages monogamiques paraissait supérieur. Cette vue se confirme
très nottement. La courbe d0s rovenus par f0mme· baisse dans los grou­
pes où il y a'plus d'une femme. Mais, fait assez curieux, après une

•• 0/ •• 0
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très nottement. La courbe d0s rovenus par f0mme· baisse dans los grou­
pes où il y a'plus d'une femme. Mais, fait assez curieux, après une
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baisse brtlsque du-randement pour le foyer à 2 et 3 fommos, une
remontée s'esquisse pour ceux à 4 femmes (5 à Kaélé), puis la courb8
retombe. Le parallélisme des courbas pour Lara, Midjivim, et Kaélé
est frappant. Djamboutou témoigne do la d0scente mais n'a pas de
famille comprenant plus de 3 fommes, Mbourao manifeste une évolution
d~ns le même sens, avec remontée pour 4 femmes, mRis bG ucoup moins
brutal que les autres villages. Il y a là un fait passablemont bizarre.
Un groupe de quatre femmes p0rm~t-il tJchniquement une meilleure or­
ganisation du .travail ? Correspond-il à la dimension la meilleure
d'une équipe? Faut-il chercher des raisons psychologiques au phéno­
mène ? La conclusion formulée à propos des budgets familiaux do la
zone cacaoyère pourrait être adoptéo-ici. Le meillour rendement
est celui de la Société monogamique. Mais un autrl3 optimum moins éle­
vé Gst également atteint lorsque la famillo cpmpte 4 travailleurs: .
Chaque type de groupement, le ménage monogamiques (un homme ct une
femme), le ménage polygamique (un homme et plusiùurs femmos) ou la
famille patriarcale, oules enfants devenus grands restent au foyer,
a son rendemont maximum propre.

Un effort d'analyse des r~venus purement agricolos (coton, ara­
chides, etc •• ) en éliminant bière et vente de bétail, mène aux mêm88
résultats. Le. revon~ agricole par individu actif ost à son maximum
en général pour 2 travailleurs. Puis il dGcr01t, jusqu'à 4 travaillcUl'S.
et remonte pour 5 puis r8tombeensuite. Tel Gst le cas pour Midjivin,
Lara .Djamboutou, trop peu peuplé ne présentoque la remontée à 5,
mais n'a pas de famille plus étendue. A Kaélé la courbe suit·lG oêmû
développement, mais ici le maximum est à 5 travailleurs et non à deux.
Pour Mbourao, la courbe est anJlogue quoique la remontée desrevenus
soit plus tardive, ol-le ne se produit que pour huit membres actifs.

Un essai de comparaison des rendements par homme et par fen~e

mèno aux résultats suivants : le l'avenu par tr~v~illeur est à son m~xi­
mum pour un homme et une femme. Il baisse progressivement puis accuse
une légère remontée pour quatrefGmmes. Net à Lara, sensible à Midjivim
ce mouvement est peu ~ensible à Mbourao. Pour 3 hommes, sans marquer
de reprise, la courbe accuse une dimillution de la baisse de rendement
(Lara,' Midjivim). A Mbourao il y a une remontée du rendement pour los
familles à quatre hOJ1illlGS actifs. La courbe de kaélé est un pou diffé-
rente." puisque le maximum de r<.mdemont
indi~iduol par femme est atteint pour deux femmes~

Les chiffres de Djamboutou, tro pou nombreux ne dessinent quo 10
début de la courbe. La similitude des mouvemonts pour les divors vil­
lages est frappante. Que l'on considère les revenus dans leur totalité
ou simplement les revonus agricolos, que l'on s'attache au nombre dos
hommes à celui dos femmes, ou au total, les résultats sont analogues.
L'existoncede dJUX types économiques paraît se confirmer: petito et
grande famille ayant chacune son optimum.

... / ...
.,

-20-

baisse brtlsque du-randement pour le foyer à 2 et 3 fommos, une
remontée s'esquisse pour ceux à 4 femmes (5 à Kaélé), puis la courb8
retombe. Le parallélisme des courbas pour Lara, Midjivim, et Kaélé
est frappant. Djamboutou témoigne do la d0scente mais n'a pas de
famille comprenant plus de 3 femmes, Mbourao manifeste une évolution
d~ns le même sens, avec remontée pour 4 femmes, mRis bG ucoup moins
brutal que les autres villages. Il y a là un fait passablemont bizarre.
Un groupe de quatre femmes p0rmut-il tJchniquement une meilleure or­
ganisation du .travail ? Correspond-il à la dimension la meilleure
d'une équipe? Faut-il chercher des raisons psychologiques au phéno­
mène ? La conclusion formulée à propos des budgets familiaux de la
zone cacaoyère pourrait être adoptéo-ici. Le meillour rendement
est celui de la Société monogamique. Mais un autrl3 optimum moins éle­
vé Gst également atteint lorsque la famillo cpmpte 4 travailleurs: .
Chaque type de groupement, le ménage monogamiques (un homme ct une
femme), le ménage polygamique (un homme et plusiùurs femmos) ou la
famille patriarcale, oules enfants devenus grands restent au foyer,
a son rendemont maximum propre.

Un effort d'analyse des r~venus purement agricoles (coton, ara­
chides, etc •• ) en éliminant bière et vente de bétail, mène aux mêm88
résultats. Le. reven~ agricole par individu actif ost à son maximum
en général pour 2 travailleurs. Puis il dGcr01t, jusqu'à 4 travaillcUl'S.
et remonte pour 5 puis r8tombeensuite. Tel Gst le cas pour Midjivin,
Lara .Djamboutou, trop peu peuplé ne présentoque la remontée à 5,
mais n'a pas de famille plus étendue. A Kaélé la courbe suit·lG oêmû
développement, mais ici le maximum est à 5 travailleurs et non à deux.
Pour Mbourao, la courbe est anJlogue quoique la remontée desrevenus
soit plus tardive, el-le ne se produit que pour huit membres actifs.

Un essai de comparaison des rendements par homme et par fen~e

mèno aux résultats suivants : le l'avenu par tr~v~illeur est à son m~xi­
mum pour un homme et une femme. Il baisse progressivement puis accuse
une légère remontée pour quatrefGmmes. Net à Lara, sensible à Midjivim
ce mouvement est peu ~ensible à Mbourao. Pour 3 hommes, sans marquer
de reprise, la courbe accuse une dimillution de la baisse de rondement
(Lara,' Midjivim). A Mbourao il y a une remontée du rendement pour los
familles à quatre hOJ1illlGS actifs. La courbe de kaélé est un peu diffé-
rente." puisque le maximum de r<.mdemont
indi~iduol par femme est atteint pour deux femmes~

Les chiffres de Djamboutou, tro pou nombreux ne dessinent quo 10
début de la courbe. La similitude des mouvemonts pour les divors vil­
lages est frappante. Que l'on considère les revenus dans leur totalité
ou simplement les revonus agricolos, que l'on s'attache au nombre dos
hommes à celui dos femmes, ou au total, les résultats sont analogues.
L'existence de dJUX types économiques paraît se confirmer: petito et
grande famille ayant chacune son optimum.

... / ...
.,



-21-

VIII. NON CONCURRENCE DES PRODUCTIONS.

Rechercher si les ventes d'arachides ou celles de coton sont particu­
lièrement influencées par le nombre d'hommes ou dG fommes, s'avère
décevant. Il est donc impossible de dire que l'une ou l'autre do cos
productions est liillitées à l'un des deux sexes. Le nombre des travail­
leurs (hommes) paraît sans influonce sur la production de coton, alors
qu'il a quelqu'influence sur la production d'arachides. Le nombre do
travailleuses semble agir au; contraire· sur les récoltes de coton dans
4 villages sur 5, à Mbourao excopté ot sur cellœd'arnchides (d~ns 3
villages sur 4, Djamboutou n'ayant pas de vente d'arachides) mais c~s
résultats sont mal assurés, la dispersion des chiffres étant grande.

Une comparaison des revonus tirés des deux cultures ost plus in-
.... teressante. En portant en· abscissœ le rovenu d.3s arE~,cJ.1idGs et en ordon­

nées celui du cotori, on constate que les d;JUX produits contrairement'
à toute attente ne se concurrencont pas. Les ventes d'arachides ne pro­
gressent pas sauf exception en raison inverse de colles du coton. Si
l'on considère les 15 plus importants producteurs de coton,. 5 sont
parmi les plus gros producteurs d'arachides. Parmi les 15 plus impor­
tants producteurs d'arachides, 4 sont les plus gros producteurs de co~

ton. En examinant successivement les villages, cela se confirme avoc
évidence pour Lara. A Kaélé; si les 3 plus gros cotonniers sont parrli
les plus importqnts arachidiers, la réciproque n'est 'pns vraie et les
trois plus gros arachidiers n'ont que des revenus cotonniors Iiloy(ms.
A Midjivim, et Mbourao la cor~él~tion est peut 0tro moins rigoureusoo
Cependant, il n'est pas sans interôt de noter que parmi les 5 plus groG
cotonniers, 2, 1 dans un vill~ge et 1 dans l'autre, sont parmi les pluG
gros arachidiers. Djamboutou, (mfin, a une sitU.ltion tout différento :
alors que la production cotonnièroost importante, l'arachide ne
s' inscri t pas. de'.ns les budgots. En définitive, il semble bien qUG l'on
puisse en conclure que l'introduction d'une culturo nouvelle ne doive
pas diminu~r les productions déjà existantes.

IX. POSSIBILITES D'EZTENSION : SUR~"ACES. TEMPS.

Lorsqu'il s'agit de cultures effectuées en assolement, toute ex­
tension des emblavoments d.'un produit se traduira Ir année suivante pé-"Œ
l'accroissement de la production comp18mentaire. MRis au cours d'un
même cycle cultural annuel, une extension n'est possible que dans trois
hypothèses: ou bien par accroissement du rendement pour la même unité
de surface, ou bien par extension des superficies et défrichements dGS
terres nouvelles, ou bien p~r raccourcissement de la durée des jachè­
res.

Les budgets familia~x n'apportent évidemment aucun élément pour
juger de ces problèmes. Cependant, dos renseignements, puisés dans la
documentation des sous-secteurs de modernisc:..tion de Lare. ct de Golom­
poui, permettent de fournir quolques précisions.

. .. /.0.
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Les surfaces mises en culture p2raissont bien modestes

SurfacŒcultivées (en are)

T----------r-----I-----r-----ÏÏ------T----ÏÏÏ-----T-------Ïv-----T----v----~T

! ............:......... i Golompoui !Djamboutou et! M:l..k00bi ! Malane zono !moyenne !
! ... 4 familles! Zaguoro ! ! 6 ! pour 10 !
!c~lt~~es ! 24 familles! 8 familles! 1 familles !secteur do!
,vlvrleres '! ! !Lara(II - !
i i!!!III -_..IV)!
, !"!
jP. famille 293, 3 ! 262,3 ,138 237 - ! 232 ,

!p. travail- '! '86 !
! leur 106 ! 99,9 , 55,2. 80,5 !
1 " ,
iP.tôte (1) 73,3 j 45,5 , 27,6 37,8 40,5!
! I! !
, " !i cultures !' !
jindustriel " !
i les (2) " !'
!p. famille! 40,8 96,6' 81,4 143 '109 !
, . 1 ! "

,iP.t~~~~~l-,,: 14,8 36,8' 32,5 48,7'! 40,5'
" , l!
!p. tt.to ! 10,2 17 '16,2 22,9! 19 '
" , "-tt,'-t-o-t-a-l-c-u-l-_-!-j-------:--------;.'------~-------~',:-' -----, !

! 1
i· tiyé ! '!
!p. famille 334,1 358 , 219,4 380 '341 ,
, ! !!
jp.travail- 120,8 136,7' 87,7 129;2 1 126,5 !
, leur , 1 r

!p. tâte 83,5 62,5' 43,8 60,7 1 59,5!
! , ! l

... / ...
(1) Le sous-sectour de Lnra (colonnes II,111, IV, V) chaque individu

ho~~e, femme ou enfant, a été compté pour une unité.

(2) ont été comptées comme cultures industrielles les'champs de co­
ton et la moitié de ceux d'arachides.
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La lûcture du tableau montre quo duns tous los villag()s ln rJur­
facG cultivGG par illl travaillGur ost sGnsiblGment ànalogu0 do l'ordrG
de 120 aras. Selon lGS lümx, dos "surfe"cos plus ou L'loinfJ v~stos sont
consacrées aux culturos vivrièr0s : 19 7~ de moins à Lara qu'à G010r.lpoui
M~is les'cultures industriolles sont SuscJptibles do varier bion plus
à Lara ellGs sont 170 %p~us grando.qu'à·Golompaui. .

Si l'on rapporto lGS surfacos à la populntion totale, on cons­
tate qu'à L:l.r2. où los familles sont plus nOl!l.brausos qu'à Golompoui
(5,7 individus contra 4) los omblQvemonts en vivras sont 45 %plus
faibles. La race no p~r~1t pns sous-aliffiGntéo ~ Lara. Golompoui c~r­

tes commercialise une partie do la production do vivros. Hais on P,)ut
so demander si l~s surfacos cultivéos, liéos à la quantité de ln~ün

d'oeuvre sont fcmction du nombrG de consomm",tours.

\ Sur de si faiblos surfaces, los pra,tiques ,igricoles sont-elles
si raffinées que la main d'oouvre trouvo son ùmploi normal? Ici
encoro, illle étudefaito auprès do trois fOY0rs par 10 sous-scctGur
dG Lara porm0t d'apporter quelquùs chiggrds procis. Cos chiffres, no
concûrnant que 3 hommes ot 6 femnlGS, ne pouvent âtro généralisés

. qu'avec la plus granJo prudùnco. Nous ne los donnons ici qu'à titro
indic:ltif.

Durée du tr~v~il agricole

T-----------------------------------------------------------------------------
i! Hommes '!'. 'Femmos !
i cultu- ï Îaonoga-! Bigames! Trigamos! Moyenne !épouse dG! épouse de! épousa !rüoyenno !

. ires ! mes! ! ) !monogame!bigamo !trigame! !
ivivriè-! ! ! ! 1 ! ! ! !
ires ! 43 j.(2! 42,3/4! 70j.! 52 j. ! 30 j.! 33 j.! 47 ! 39 + !
• 1 1. 1 1 1 l, 1 1· 11 1 1 1 1 1 1 I ~__ I I

! cultu- !,! ! ! !.!. ! ! !
.;, rGS i 63 j.; 32+ ;50j.; 49 j. : 47 j •. : 43 j.; 34+; 39+;
'lndus- . , .' , . . , . ,
1 , 1 1 1 1 1 1 1· r 1

i trlol(-)i· i i i i i i i· i
i les 1 i-------i-------i--------i---------i------~-i--------i-------i--~----i

i Total i 106 j. i 75 1/4 i 120 j. i 101 j. ! 77 j. i 76 j. i 81 t i 79 i
1 1 1 r 1 1 1 1 1 1. . . . . . . . . .---------------------------,--------

... / ...
------~----------------------------------------------- -----------
(1) Culturos industriollcs : coton ct moitié ~œ.:..chidGs•

. (2) Jour = 8 hèures.
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Dev3.nt le nombre si faible des jours de travrtil, il nG f'J.udru.i t
pas 9rier trop vite à la paressJ. En effet, d'autres travaux que les
travë.: .iC agricoles peuvent occuper la main d'oeuvre : réparc1.tion d'JS
cases et dos outils,. artisanat, préparation des aliments ••• Le nom­
bre des jours de maladios d'autre part n' ,,'st pas connu. Enfin, 10 cli­
mat peut imposer cortains arrâts des travaux ruraux.,

Une prem~èreconstatations'impose : contrairoment à co que l'on'
dit souvent, los hommes travaillent dans les champs et travaillent ffi0­
me plus que les femmes (805 heures co:ntre 631). Cultures vivrièrGs e:t
cultures industrielles exigent à peu près autant d'heures. Mais si los
familles étu~iées ici possèdvnt co~ne cola paraît l'usage dans la ré­
gion deux fois plus de' champs vivriers que de cultures industriolles,
il faut préciser que celles-ci 0xigùnt deux fois plus de trw;"dl quo
cellos~là. .' .

• . Dahs les trois groupes étudiés, la répartition' des journées de
travail fournie pour un hectare Jst la suivante : 10 coton ost le plus
exigeant il nécessite 124 jours à l'ha dont' 40 pour la récolte. Le
mil vient ensuite: 65 jours par hectare, puis l'arachide 52 jours pnr

. hectare. Si l'on cherche, à trdvers les prix perçu effectivement par
le paysan, la rémunération do son trav'lil, on-arrive au résultat sui­
vant : le coton rapporte ontre 120 et 75 ft par jour, le-mil 141 ft,
les aTachides 75 Fr. Ce calcul fait avec L;s rondoments estimés norFl:-~UX

dansla:région (420 kgs à l'ha pour 10 coton, 450 pour L; mil, 40(
pour les arachides) conduit à dos chiffres un peu différents (1 ).' Coton
87 Fr par jour, mil 104, arachide 112 Fr.

Les surfaces cultivées sont faibles, les heures de trnv~il pou
nombreuses. Une extension des surfaces est-elle possible? Cele pQr~ît

probable mais avant d'affirmer il faudrait tenir compte dos pr~tiquüs

culturales, de la durée des jachères, de la qualité dos terres et d0s
travaux nonagrico10s auxquols doit se livrer le cultivateur.

X. R~VENUS NON ETUDIES: 'RIZ -POISSON.

L'étude systématique des budgets familiaux dos plantours dl) riz
n'a pas été faite cependant, quelquos élémonts ont été rassemblés à
travers la comptabilité du secteur de modernisation du Riz

. . Dans la subdivision do Yagoua 4461 indiv~dus (chefs de famille)
sont considérés comme planteurs. Chacun d'eux à vendu en moyonne
364 Kgs qui lui ont ràpporté 4450 Fr (14 ft le kg avoc retenue de 1,50
s'il Y a eu labour mécanique). Les répa~titions village par. ville.go

... / ...
----------------------~-----------~------------------- ---------------
(1) avec 10 coton à 27 Fr, mil ot arachide à.15 fr le kg.
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laissent supposer une assaz grando homogénéité, sauf pour 10 c~nton

de gurvidig.

RGp~rtition dos vantes do riz

-----------------------------------------------------------------------

"

"
"

kgs219265
921796
525318

32891

1699270

2840
4950
4850
5475

18115

Tonn3.ge total !
1

---r
!
!,
1

. t

1
-------------- --------------------t

1

1

!
==============!====================!

,
!
!
!

plant4urslVente moyatme
! en francs.

'4670Total-

! CANTON INbre de
! ,.!. 1

! Gurvidig 980, Yagoua 2192
! Pouss 1289!-
! Maroua 209, '

!
!
!
! !
!===============!================

On le voit, l'apport financier du riz aux ,budgets familinux0st
inférieur à celui du· coton puisqu 1 il n' attoint qua 4450 Fr alors quo 10
coton fournit 6650 Fr pl.r famille un moyenné.

La culture serait-elle moins r8munér~ttricv quo cello du coton '.~t
p3.r là mômo suscoptiblo d' uno moindre cxt~msion ? D' :'..près des civalu~... tians
du Sous-Secteur do Pouss, le,temps de tr~v~il néccs8Rire pour 1/3
d'hectare serait do 78 jours (1). La production moyonne peut êtro.·
estimée à 1300 kg à l 'hoctarG. Avec 10 riz' à 12 Fr le kg, le rcmdeJnont
financier est donc de 65 Fr par jour de travail.

Une telle rémunération n'ost P;lS très 'forte~ Mais Gllcappnr~ît

surtout faible si on la co~pare avec los rovonus que.la populQtion
pout tirer do la pGche, activité traditionnello: '. au bord du Logonü.

Sur cette production, les chiffras que nous possédons sont tirés
de . rapports du Service des Eaux et ForGts~ .Un simplo tour dans los
marchés laisse dovinor l'importance de cetto industrie. Dans la région
22 marchés ont lieu parsomaino. En moyenne 1000 à 1500 kgs de poisson
préparé se vendent par marché.

. . .1· · .
---------~------------------------------------------~----------------
(1) qui se décomposent ainsi: piquetage: 2 ,j., Défrichage incinGr~~

tion des broussailles: 15 j. Semaillos, 15 j. sarclage 15 j.
Récolte et battage 21 j.
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En se brj,s'mt sur les rasultats -dos enquôtes sur la pôcho d.'H~S lUG
mares, les div,:œs bras ut à ,la décrue, on pout ,.l.vn,ncor 10 chiffr(:
minimum de 50 000 T. ''1.nnucllG3 pour touto 1::1 région co qui rc:pruSol~t:~
un chiffre d'affaires dv près d'un ~illiard.

Quelquos exemplos concrets p0rmettront do préciser los Y0V0nUS
fournis par la pêchd "Pour 30 familles du 15 AQut au 30 S,:ptGl:lbre
~ barrage a ~ourni 27769 Kgs de poisson". Un poisson Boyon do l'es­
pece posant, 2,0 gr ~t v~2nt vondu 3 &,50 par 10 p~chour, cutte prisu
c?rrJspond aun gain do 14 000 ri' pr...r fr:.mille." Doux équipes l'une du
SlX kotokos, l'e.utre de 8 Borounns n attrnpé fin Juillot 13 655 Kgo
do poisson " soit un rOV0nu de 14 800 Fr p:'..r horlll1os. "Du 24 F0vrier
~u 31 Mai, 6 134 000 poissons ont jté pris pur un'groupe de 260 à
360 p3chours". Ici le proJuit est consid8r.?blG,. puisqu'il varia ontrJ
83 et 60 000 & par pGchour. '.

. . ,
Quelqu~s ,rünseignomonts ép''lrses no pouvont pas, coIn. va sans diro 1

donn8r une ldee, d.:;s rov ..:nus moyens. Ils permettant pourt-J,nt de suppo­
sor que _111 poche lais.;e des b0néficos sup0riours à caux de l' f'.gricul tur,;
ct probabloment avec un tr. ~vCLil moindr8. '

,
1. Volume des ·dépenses.

Dire que d'après nos budgets les dépenses effectuées s"'élèvent
au total à 1.200 957 & est à peu près dénué d'interêt. Cependant,
l'équilibre entre les recettes d'une part et le total des dépenses
et économies de l'autre est une preuve de la sincérité des déclarations.

La répartition des dépenses selon la nature des;opérations effec­
~èsest plus interessante. L'alimentation est le poste le plus .impor­
tant puisqu'il atteint 30,8 %des dépenses totales ( dont 21,5 % .
de produits locaux, 3,7 %de produits importés; les boissons importées
n'aboutissent qu'à un total négligeable 0,1 %mais la bière de mil at­
teint 5,5 %). Les textiles viennent ensuite avec 24,8 %dont 20 pour
les vêtements et 4,8 %pour le linge de maison (couvertures, draps).
Parmi' les divers produits de consommation qui constituent 4,1 %des

- dépenses, le savon tient le premier rang 1,3 des dépenses totales, puis
le pétrole 0,7, le tabac 0,7 les allumettes 0,4, les articles de par­
fumerie 0,3, les médicaments 0,3. Les biens durables et les instruments
de production sont plus importants; ils représentent au total 11,8 %.
Les dépenses d'habitat sont faibles (0,2 %) un achat de champs est
signalé (0,2 %) ce p~ix pose d'ailleurs des problèmes de droit foncier,
des achats de bétail montent à 7 %et les ustensiles et outils impor­
tés à 1,2 %, les us~ensiles de.fabrication locale à 3 %.'Le groupement'
dans une seule rubrique des services divers qui totalisent 27,1 %est
un peu artificiel et la décomposition en diverses rubri~ues s'impose
impÔts 6,5 %, transport 6,3 %, cadeàux 5,3 %, Dots 3,4 %; rembourse-

..-. / ...
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ments 2,9 %, salaires 2,4 %, Prêts 0,3 %~

Principaux postes de dépense

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Produits locaux .! Pro~uits importés

t
____--.;v;.;;:a;;;;;l;;,;;e;..;;u:=r_, %~o_j valeur %

3,7
0,1

44082
1840

t
nourriture 30,8 jalimentation 260967 21,5

jBoisson 66575 5,3. .------------------,-------------------------- -----------------------
Produits de jPétrole , 8350 0,7
consommation 4,1 jSavon 1 0,3 16050 (total) 1

jParfumerie 6845 0,3
jMédicaments 4180 0',3
jAllumettes 5535 0,4
jTabac 0,5! 8620 (total) 0,2
jDivers ,5325 0,4.' .---------------·---,--------------------------T-----------------------

T xtile 24 8 jLinge de maison 57965 4,8
es, ,Vêtements' 242795 20

------------------!------------------~~------
3

6

363601 ,2

0,2
0,2
7~2

15160
21 50.
2000

86480

27,1Services

Biens durables èt
instruments de

.production 11,8,
1

1

!Ustensiles et
! outils
!Habitat
!Terre
!Bétail
!

----------------~-T-------------------------- -----------------------
jSalaires 29450 2,4
jDots' 41350 3,4
jTransports 76500 6,3
jlmp8ts 78300 6,5
jCadeaux 63880 5,3
,Rembourse- 34900 2 9'
t ments '
jEcolages 700

, jPrê ts. 4500 0, 3 ,
i . Total 100 i 63 7' . 34,9 i
-------------------------------------------~---------------------------

... / ...
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Une première constatation s'impose qui n'a rien d'original
d'ailleurs. Les dépenses productives sont faibles. L'achat de
terre paraît un fait aberrant (un seul cas) les dépenses de lo­
gement ne sont pas productives. Parmi les ustensiles et objets
artisanaux, beaucoup sont des instruments de cuisine, et non des
outils agricoles. Quelques achats d'outils s'ajoutent aux salaires

.- mais le total des dépenses productives reste de l'ordre de 3 %3

Faut-il y ajouter les achats de bétail ? La traction animale
n'est pas encore très répandue et la fumure organique n'est pas
systématique. Cependant l'acquisition d'un troupeau procure, par
le croît, de nouvelles ressources. Admettons donc que 10,2 %des
dépenses ont un caractère d'investissements productifs. Pourrait­
on envisager d'ailleurs leur accroissement? Jusqu'à présent, tout
le trav.ail agricole se fait en Afrique avec le coupe coupe et la
daba. Les secteurs de modernisation s'efforcent de diffuser la
culture attelée et à la suite de leurs efforts le problème se po-'
sera en termes nouveaux. Nous y reviendrons. '

La lecture du tableau précédent permet une autre constatation :
les achats de proJuits importés sont relativement faibles (35 %) et
une ~a~t importante de l'argent dépensé reste dans le circuit 10­
cal ~64 %) au premier stade. L'activité des échanges économiques
intérieurs surprend: on est loin d'une économie de traite. Il est
possible qu'avec la naissance de besoins nouveaux la part du commer­
ce extérieur s'accroisse. Dans la région cacaoyère du Sud Cameroun,
par exemple, elle est.plus élevée.

II - Répartition géographique •

'Mais les villages étudiés sont assez différents les uns des
autres pour qu'il soit nécessaire de distinguer' dans chacun d'entre
eux les grandes lignes de la répartition des dépenses

... / ...

-28-

Une première constatation s'impose qui n'a rien d'original
d'ailleurs. Les dépenses productives sont faibles. L'achat de
terre paraît un fait aberrant (un seul cas) les dépenses de lo­
gement ne sont pas productives. Parmi les ustensiles et objets
artisanaux, beaucoup sont des instruments de cuisine, et non des
outils agricoles. Quelques achats d'outils s'ajoutent aux salaires

.- mais le total des dépenses productives reste de l'ordre de 3 %3

Faut-il y ajouter les achats de bétail ? La traction animale
n'est pas encore très répandue et la fumure organique n'est pas
systématique. Cependant l'acquisition d'un troupeau procure, par
le croît, de nouvelles ressources. Admettons donc que 10,2 %des
dépenses ont un caractère d'investissements productifs. Pourrait­
on envisager d'ailleurs leur accroissement? Jusqu'à présent, tout
le trav.ail agricole se fait en Afrique avec le coupe coupe et la
daba. Les secteurs de modernisation s'efforcent de diffuser la
culture attelée et à la suite de leurs efforts le problème se po-'
sera en termes nouveaux. Nous y reviendrons. '

La lecture du tableau précédent permet une autre constatation :
les achats de proJuits importés sont relativement faibles (35 %) et
une ~a~t importante de l'argent dépensé reste dans le circuit 10­
cal ~64 %) au premier stade. L'activité des échanges économiques
intérieurs surprend: on est loin d'une économie de traite. Il est
possible qu'avec la naissance de besoins nouveaux la part du commer­
ce extérieur s'accroisse. Dans la région cacaoyère du Sud Cameroun,
par exemple, elle est.plus élevée.

II - Répartition géographique •

'Mais les villages étudiés sont assez différents les uns des
autres pour qu'il soit nécessaire de distinguer' dans chacun d'entre
eux les grandes lignes de la répartition des dépenses

... / ...



! 1

!Aliments,
,Boissons
!Aliments,
.jBoissons

Pétrole·

-29-

Répartition des dépenses par village (en %)

==============================================~======= =============

!Mbourao!Midjivim!Kaélé!Djamboutou!Lara Moyenne!
1 ! " 1 !

locaux 1 18,4 1 16,6 1 22 '10,4 ! 29 21,5!
, , 1 Il!

locales, 6 ,5 1 7,5j 1,4 13,5 5,5. 1

importés! 3,8 1 1,7 ! 4 ' 1,9 ! 4,3 3,7!
, 1 1 If , !

importéelj3 j ,0,3j , 0,1,
1 •

, 1,1 1 0,3 ' 0,6~ 11,1 0,7!
1 l " , !

Savon ! 4 , 1 1 2 ! °,2 j °,9 1 2 , 2 , 1 , 3 !
Parfumerie 1 0,8 l , . 0, 5 ! ) 1 1 0,3 !

Médicaments ; i :. 0,6; 0,3; 0,3 :

Allumettes '0,8' 0,3 ! 0,2! 0,3 0,8! 0,4!
1 ! ! l '1

,Tabac ,3,1 , 0,6 , 0,2 j p, 4 0,7 i 0,7 ,

!Divers '1,4 ' '0,4! 0,4! 0,4'
, 'l' 6 ! l 'jLinge de maison, 4 , 4,4 1 ! 2 4,5 j 4,.8 ,
!V~tements ' 6 ! 21 '19'! 16 ! 29 ! 20 !
, "!" ., .!
iUstens~~~s impor-i 0,6! 2,2 , 3 ! 2,9 1 4 1 1,2'
, "!""j artisanat j 2,8, 1,9 ,0,6; 1,4 ,1,2, 3 ,
!Rabitat ! 0,6 Il' , 0,4! 0,2!
, 1 l '1 !! !
!Terre i 1 ,6 ! !! !!_ °7 2 1
!Bétail ' 15,9 ! 13,8 ! 1 ! 29 1 ! 7 , 2 1
, '!"!'!!Salaires ! 2,5, 1,4 , 3,7 j 1 ,4 1 0,9, 2,4,
!Det ! 1 9, 5 1 1,3 ! 8 1 3,4! 3,4!
, 1 1 1 l '1 ,
iTransports i 1,3! ! 14,6; 0,4 ,0,1 i 6,3!
!Impots ' 15,5 ! 10 '3,9 4,5 . ! 6,5! 6,5 !
, '!' ! 1 !!Cadeaux i 9 ! 4 ,6 , 5 0, 2 ,4,4 , 5,3!
!Remboursement' ! . 5,5! 18,8'!. 2,9 !
, "! "!
,Prêt 'I! !.1 ,5;0,3 !
!Ecole I! ! 0, 1 ! ! 0,2! !
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... / ...
\
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Répartition des dépenses par village (en %)

==============================================~======= =============
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En effet, les différentes tribus ont conservé leurs coutumes
originales, et si une fusion s'esquisse elle est loin d'être accom­
plie. Ces diffé~ences ethniques expliquent certaines orientations

. des achats. C'est iansi que s'explique probablement l'importance \
de la consommation de tabac à Mbourao. Gros producteurs de tabac, les
Toupouris sont en même temps grands fumeurs. Leur coquetterie, les
soins qu'ils prennent d'eux-mêmes se marquent traditionnellement par
des retraites que fo~t les jeunes hommes en ~e nourrissant uniquement
de lait, "pour être beaux "; le port d's. bij aux et ornements de vanne­
rie: peut être cette tendance sxplique-t-elle l'importance des achats
de parfumerie et bimbeloterie (classés sous la ~ubrique, consommation
divers). C1est évidemment_de la même façon que peut s'expliquer la
faiblesse extraordinaire des achats de vêtements, à Mbourao.

A o8té de ces usages locaux, le degré d'européanisation de la
population fait évidemment varier les besoins :.influence des hlancs
par exemple de ceux qui ont vecu en ville, possibilité, des achats et
tentation des boutiques ont une action évidente.

De ce point de vue, la division des 5 villages en deux groupes,
ceux restés quasi-intacts et ceux qui se sont transformés parait .
interessante. Kaélé et Lara rentrent dans le premier groupe, Midjivim,
Mbourao.et Djamboutou dans le second.

Dans les pTemiers, les dépenses d'alimentation locale sont fortes
la présence quotidienne des bouchers permet des achats de viande. L:im­
portance (relative). des aliments européens, du linge de maison, des
ustensiles montre que ces produits peuvent rapidement attirer la.clien­
tèle "évoluée". L'apparition d'un poste "médicaments" dans les budgets
de Lara et Kaélé ne prouve pas que la morbidité y soit plus forte mais
simplement que la présence de produits médicamenteux sur les marchés

·dans les boutiques ou aux dispensaires fait naitre un besoin.

Les dépenses de transport semblent d1après le tableau général
caractériser les budgets de Kaélé. En fait, tout se trouve faussé par
le budget d'un commerçant qui a effectué pour l'exercice de sa profes­
sion des voyages, dans le Sud. Ce budget, tiré au hasard est après tout
représentatif d'une catégori~.

Les achats d'objets artisanaux sont peu importants; pourtant
ces articles sont faciles a trouver sur les marchés. Mais il semble
qu'une concurrence se fass8 sentir entre les ustensiles de provenance
industrielle (émaillés,marmites, et les ustensiles de facture arti­
sanale (calebasses, bourmas). En "ville" les·premiers éliminent les
seconds.

Deux traits caractérisent les budgets des zones restées tradi­
tionalistes : l'importance du bétail et celle des dots. Cependant,
sous l'apparente ressemblance des pourcentages,se cachent deux phé­
nomènes bien distincts. A Djamboutou les achats portent presque uni­
quement sur des bouefs de labour, 42050 sur 42950. A Midjivim et
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Mbourao par contre, les achats de chèvres et volailles sont importants
'7060 sur 36930 et parmi les bovins, les bêtes de trait son~ rares~

L'influence du poste de paysannat paraît certaine à DjamboutoM eG l~s

achats de boeufs ont été accomplis sur ses conseils, po1.U',acqro!tr~"
les possibilités de culture grâce aux char.rueset autres d.ttils;";"'"
Midjivim et Mbourao las achats ont écé ef":ectués selon l-esu,sages
anciens en placement de bénéfices. ' .

L'importanée dès dots versées à DJamboutou et Midjivim reste
inexpliquée. Chez les Mundang, en effet comlne chez les Toupouri on
les Guisiga, la dot est essentiellement composée de bétail et d'objets
divers. L'argent n' y entre qu'à titre accessoire., jusqu'à présent.

III - Répartition selon les groupes de
revenus."

Les dépenees peuvent vari~r selon des critères géographiques. Ce­
pendant la cause la plus vraisemblable des variations doit être le ni­
veau des rGvenus. QU::3 donne une ventilation selon le critère ?

Cinq groupes de revenus peuvent être distingués: jusqu'à 5000 ~

de 5 à 10.000 ~, de 10'à 15, de '15 à 20.000 ~ Enfin tous les revenus
supérieurs à 20.000 Fr. '

En dehors de toute étude sur les valeurs :absolues dépensées, une
comparaison des diverses proportions montre que en comparaison des
pauvres, les riches consacrent dans leur budget une part plus grande
aux ustensiles, aux vêtements, au linge de maison. Le cas du pétrolo
est moins net. Au contraire, à mesure qu'augmente la richEJsse, la pro­
portion des dépenses de tabac, allumettes, bétail, impôt, savon 1 arti­
sanat, diminue. Les dépenses alimentaires représentent une fraction
à peu près constante des budgets .. ,

Proportion constante signifie bien entendu que les valeurs abso­
lues Groissent avec le revenu. 267 ~ chez les pauvres, 740 & chez les
riches sont consacrés à l'alimentation d'origine locale. Une améliora-
tion du régime est donc certaine chez les riches. '

Lorsque l'importance proportionnelle de la dépense décroît avec
la richesse, on peut se trouver devant un besoin constant qui doit né­
cessairement être assuré, sur lequel aucune économie n'est possible et
qui n'est pas susceptible de se développer. Les achats de savon en
Îournissent un bon eXGmple : quels que soient les revenus, ils restent
aux alentours de 40 ~ pat têtec Les achats d'allumettes ontvraisom­
blablement le ~ême caractère. Les oharges fisoales évoluent de façon
analogue, mais les variations du nombre des non impossables faussent
un peu nos oalouls, puisque la répartition des dépenses a été faite
ici par tête. Les dépenses de tabao ont un caraotèrè particulier
puisqu'elles sont plus fortes en valeur absolue chez les pauvres gens
que ohez les riches : pour Gxpliquer ce phénomène, il faut tenir oompte
d'un fait particulier. Le village de.Mbourao est pauvre et forme en grandE

~ •• / •• ft
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partie l'effectif du groupe des faibles revenus. Or, nous l',!'avons
remarqué, les Toupouris sont grands fumeurs. Le cas des achatG de
bétail est un peu semblable: l'importance de ces transactions
dans les villages pauvres de Mbourao et Midjivim est liée à dos
usages locaux plus qu'au niveau des revenus.

Lorsque l'importance proportionnelle d'une dépense croît avec
la ri' hesse' on a à faire à des dépenses de luxe, que le planteur'
peut satisfaire lorsqu'il s'est assuré le nécessaire. Il est étrange
de constater qu'en ce cas aucUne saturation ne se rùmarqu0. Le fait
est important à noter : si en effet le niveau dos revenus monétai­
res SI élève 'in.. est probable que ces' achats se developperont en mômo
temps : indication précieuse pour le conimarce dans les années à venir.
Les achats d'ustensiles importés, de vêtements, de linge de maison
sont dans ce cas': ils passent ré'spectivement de 4 Fr, 82 Fr, 34 Er, pal'
tête chez les pauvrès à 124 &, 700 &, 150 & chez les riches. Le pé­
trole qui dans le Sud apparaît comme nécessaire revêt ici un certain
caractère de luxe présentement du moins.

... / ...
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IV. Répartition ctes dépenses selon les tranches de revenus.

=======================================================================~=======

lA revenus de !B.Revenus de!C revenus de!D revenus de!E revonusd8!
,1000 a !5000~! 5 a !10000 !10000!à15000! 15 a!20000! 20ffiOO fr !
!% dans !dépense! %~ns! dépens:l%dans! dépense!%dans! dépenœ% dans dépan!
Iles dé-!par !les ! par Iles ! par !les 1 par !les ! par!
!penses 1 tête !dépen! tête !dép~n! tête !dépen! tête !dépe~! tête!
!totales! !ses ·1 1 ses lises! 1 ses! _!
! ! 'totaJos !totaJesr 'totaJes' rtotales! !

142

215
104
158
450
154
183
220

80 !
!
!

11 !
22 !

!
59 !
15 !

!
26 !
12 !,
1 ? 7!

r
11 ,

150 !
!

700 !
1

124 1

!
24 '

-1
4

4,3
19,8

1

0,2!
1

0,6,
1 ,6 !

1
0,4;
0,7'
0,3

0,04
0,3

3,5
!

0,6!
!
1

1

! 1

f - 5; 5 !
! 3 1

! 4,5 !
, 12 1

1 4 1

! 5 !

: 5,5-:

1 1

53

81

3,7

12 1

7,:.5!
!,
1

!,174
538

12
52 \!

24 ;
!

12
263

102
91

132

104

0,1

5,8

4,5

1
0,5j

2,3!
1

1 ,,
1

0,5;

0,3!
!
1,

7,5,
23,5!

1

3,5!
!

2,3!,

0,5
11 ,6

11 ,5
4

25

164 !
!
!,

~., 5 i
42 !

1
10 '

!
!

9 ;
22,5 !

. ,
9 ,,

, -

!
1

!
1

26,5!
!

4,5!
!
!

134 !
39 !

!,
1

1,,

6
114

18

78

375

45

1 ,6

r,
o 4', !

B,5
2,5

0,2,
2,7
0,6

0,4
7
1

0,6!
1 ,4!

1
0,6;

5 ;
24 1

!
2,9!

!
1 ,7 !

!
.0,3 !,

10

35

5
14
17

100

0,50
10

35
4

3,4
96
72

,
i 53
! 182
!
! 22
!
1 17
!
1 7
!
!
! 84

17

3

10

2,3

1 ,8

0,8

0,5
1 ,5
0,1

0,05 !

1 '

3,8
9,5

5,5
19,4

9
1 ,8

0,3
10
7,5

4

16

11

25
14

41

7

15
180

7

271

162
20

0,4

1 ,6

1 ,4
17,8
0,7

-'.-L.
-2,7
16

2

!!! '
alimentatiad 20,5 ! 267 17 160 1 25 390 26- 600 20 700

locale! ' .
1

!
4,2 ! 42

!

5,5 : 56
! -
!,
!

11 !
!

0,7 !

!
1 !

!
2,4 !

1
1,4 !

!3,4, 34
8 82

alimentation
importée

Boissons
locales

Ter!'e
Habitat

Divers
Linge de

- ma'ison
Vêtements, . -

jUstensiles
; importés
Ustensiles
artisanaux

,
Boissons '

importées 1

1 , !
iPetrola -,
!Savon 1
, 1

,Parfumeri; !
'Médicaments!,
Allumettes ,
Tabac !

!
!
1

!
!
!,
!
!,
1

Bétail
Salaires,
D.ts

!Transports
!ImpÔts
!Cadeaux
!R~mbourse- !
! ments . !
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,
~ais toute cette répartition des dépenses selon le niveau

des revenus est établie d'après des totaux et des moyennes:
méthode rapide qui ne tient pas compte de la dispersion des
cas particuliers et masque ks diversités sous une trompeuse
unité. Pour apporter au tableau un peu schématique qui précède
les nuances nécessaires, il convient· de reprendre certains
postes·

A - ALIMENTATION DE PROVENANCE LOCALE.

Viande fraîche et poisson séché constituent les princi­
paux éléments du poste "dépense d'alimentation loc ale". Les
kolas viennent ensuite, puis des légumos et tubercules divers,
enfin le mil. lliais viande et poisson constituent la masse la
plus importanto (63 % dos achats). Leur 'répartition n'est pas
sans intérôt : '

!\éparti tion dos principales dépenses dt aliment ation locale

! MBOURAO lUDJIVIM ! KAELE
!par tâte! 10 dans !par tête !1o dans· !par têto ! ro dans 10
! !le posto! !lo poste! ! posto
! ! ! ! !

Viande ! 60,Ft ! 40 % ! 95 Ft ! . 60 % ! 380 Ft 60 1:1
Poiss.on ! 55 Ft ! 38 % ! 41 Ft ! 25- 90 ! 100 Ft 25 5'0
Autres ! ! 2~ 7~ ! ! l' 70 ! 15 10

,
! DJAMBOUTOU LARA MOYENNE ( 1)
!

Vi9.nde ! 70 Ft 60 % 126 Ft ! 29 ~;

l~~ Ft 43 %{O

Poisson ! 35 Ft 19 9c 140 Ft !. gg ~~ Ft 20 'l~

Autres r 21 1.:; ! . ~~ 37 ?,

La consommation de viande semble cr'oître e.vec la fortune
(Lara) et le degré d'urbanisation (Kaélé). La consommation de
poisson évolue peut-être dans le même sens, màis les chiffres
sont moins divers: le poisson ne serait-il pas un besoin plus
essentiel ?' .

toutefois si lion construit un graphique, avec le tmtal
des' dépenses d'alimentation locale en abscisses et le nombre'

(1) Comme dans tous les tableaux suivants de ce genre, ce '
chiffre moyen est donné sous toutes réserves, non pour sa
valeur ~bsolue, m~is comme élément de comparaison entre' ,
les divers qrticles·
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, "

des r~tionn~ires en/ordonnées, il ne sAmblo pqS que l'on puisse
conclure : les budgets sont trop dispersés, comme on peut en
juger pnr le tnble~u suivant : .

Dépenses d'alimentation locale et nombre de rationnaires·

Nombre de
rationnaires

l à 3
4 et 5
plus de 5

ro de'familles
dé:eensant

u à ).000 Ft

78 %
76 70
74 %

ro de familles
dépensant

plus de 3. 000 ~

22 70
24 7?
26 ro

-M6me si la progression n'est pas dae au hasard, il n'est
pas certain qu'elle soit suffisante pour "affirmer une constance
des dépenses alimentaires quand lé groupe s'étend·

L'examen d'un graphique construit avec la dépense d'ali­
mentation par tête confirme cette impression. A quelques excep­
tions près, la dépense est 'plus forte dans les petits groupes
que dans les'familles nombreuses. Le groupement des chiffres
suggère une courbe qui partirait de 1.000 ft ou 1.100 Fr par tête,
dans les foyers de 3 membres et diminuerait régulièrement pour
devenir nul dans 10 cas de foyers groupant 10 ou Il membres.

~ntre les dépenses d'alimen~~tionlocaleet les revenus,
aù contrnire, une corrélation positive parait se dégager:

.0épenses d'alimentation ct revenus·
III de r~ ft:1milles 70 de famillesranches 1 do !
revenus do: ~

dépensa.nt ! dépensant
r de 0 à 3.000 Fr 1 plus de 3.000 Fr

0 ... 5.000 Pl:
r

§g 7~
t

5 %a t !
"5 ... 10.000 Fr ! % 4 10a !
10 ... 15·000 Ft ! 73 % r 27 'foa
15 à 20.000 Ft ! 62 ,"{, ! 37 ra
plus de 20.000 ft ! 45 % r 55 ~o

Pour les" revenus supérieurs à 10.000 Fr, les achats ali­
mentaires semblent donc progresser en fonction du revenu·
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B - BOISSON DE FABRICATION LOCAL~. (1)

-L~ consomm~tion ost cortain0ment beaucoup plus importRntQ
que nos chiffres ne petlvent le l~isser penser~ Une étude faito .
par le posto de paysnnnat de Lara peut donner quelques indica­
tions. Dans une zone comprenp.nt 126 snres (126 hommes

i
199

femmes et 298 enfents), 123 tonnes de mil ont été réco tées.
La consommation ali~2~t~ire est Ci cl1:iron 550 grs par, jour et
par personne adulte. Pour 474 consommateurs (en cOMpt~nt les ­
enf'n..nts pour %- p['crt) 95 T. sone donc m~ngée s. Le reste -soit
28 T.- est trnnsform~ en bi~re, puisqu'il nt y ~ P8~ eu d'expor­
t~tion observée: à raison de 300 grrummes'de mil par litre de
bi~re, les adultes cbsorbont donc 840 hl. Ce chiffre n' a rien
d'extraordinaire d'eilleurs. Les femmes buvant peu} s'il y a
240 buveurs, ls consommation est de 350 1. par o.n et· par
personne.

L: ~tude pra:sontée ici ne porte pas sur la consommation
tot !lIe} mnis ce qui est P 'J.yé en rlOnnafe. Jol' éc ert· entre les deux
quantités Vqut d'être signalé. Les dépenses déclarées corres­
pondraient (à 5 ft le litre) à 133 hl. ~'enquête porte sur 431
adultes (2), mais si l'on admet que seuls les hommes sont
buveurs} le total consommé ne serait que de 100 1. pàr individu.
Bien entendu, il n'est pas ques~ion de généraliser aes chiffres
encore hypothétiques ct d 1 af'firmel' que lA. difféfence entre les
350 litres fabriqués ici ct les 133 achetés là, constitue la
consommation domostique. Mais ce que l'on peut affirmer à coup
sûr, c'est que là consomm~tion fnmilinloest plus ,importante
que ce qui est ncheté.

Cola ôte quelque intérêt à l'étude des dépenses de boisson.
A ne voir quo les mouvements d'argent, on serait tenté de
souligner l'intempérance des possesseurs de revenus compris
ontre 5 et 10.000 ft ct de louer la vertu des riches:

(1) Soules les bièros de mil sont visées ici. Trois interrogés
seulement ont décl~ré des 8chats d'arki~

(2) R~;ppelons les chiffres: 96 foyers, 138.hommes, 200 femmes
282 enfp..nts.
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Dépenses de boisson et revenus.

r:er a.nche s do ,'1 de femillos d.- de fnmilles ! ~1, de frunilles.,~ l'

revenus do : ! . dépensent r dépensnnt ! dépensant ,

! 0 t dG 0 à 500 Ft 1 plus de 500 'Fr.
! ! !

0 " 5·000 ft ! 28 % 61 7< 11 5',a ! r
5 " 10.000 Fr. f 15 et' 54 :rt. ! 30 7-"a 1" -

10 " 15·000 ft ! 25 ;7; 37 7~'
,

! 37 %a
15 à 20.000 Fr ! 50 f, 12 % ! 37 1.'
plus de 20.000 Ft 40 7" 22 7, ! 33 il'

- Peut-être les riches s'abstiennent-ils pEl.r respectl"'.bili té
de fréquenter les ce,blJ.rets qui s'organisent à l'occasion des
marchés ?

.C - ALIW.ŒNTATION IMPORTEE.

Ce chof de dépense est assez feible mais il semble sus­
ceptible do s'accroître avec les ressources.

Un coup d'oeil jeté-sur liaire· de dispersion, des buagots
permet de constater que pour les revonus inférieurs à 12.000 Ft,
les dépenses sont très groupées, autour de 500 Ft; pour'les
revenus supérieurs les dépenses. se dispersent, mais par8issent
croître en fonction du revenu, comme le' marque bien le tableau .

, suivant

Dépenses d'aliment~tion importée et revenus.

Tranches de r9" de familles ! r~ de familles r % de familles
revenus de ! dépensant ! dÉ3pensant ! . dépensant

1 _ 0' r de 0 à 600 11: ! nlus de 600 Fr.

"
t !

72 %
1 %.0 a 5.000 Ft ! 17, r~ ! r Il

5 " 10.000 Ft 14 ;;0 75% Il Y,a ! r !
10 " 15.000 Ft ! 48 f, r 52 % 0a !
15 à 20.000 ft ! 37 10 ! 25 l' ! 37 '7'
-plus de 20.000 Ft! 10 7~ ! 45 % ! 45 ;k

Y ,aurait-il là encore un seuil comme ce que nous signa-
lions " propos de l'alimentation d'origine locale ?a

-37-

Dépenses de boisson et revenus.

r:er a.nche s do ,'1 de fmnillos d.- de fnmilles ! ~1, de frunilles.,~ l'

revenus do : ! . dépensent r dépensnnt ! dépensant ,

! 0 t dG 0 à 500 Ft 1 plus de 500 'Fr.
! ! !

0 " 5·000 ft ! 28 % 61 7< 11 5',a ! r
5 " 10.000 Fr. f 15 et' 54 :rt. ! 30 7-"a 1" -

10 " 15·000 ft ! 25 ;7; 37 7~'
,

! 37 %a
15 à 20.000 Fr ! 50 f, 12 % ! 37 1.'
plus de 20.000 Ft 40 7" 22 7, ! 33 il'

- Peut-être les riches s'abstiennent-ils pEl.r respectl"'.bili té
de fréquenter les ce,blJ.rets qui s'organisent à l'occasion des
marchés ?

.C - ALIW.ŒNTATION IMPORTEE.

Ce chof de dépense est assez feible mais il semble sus­
ceptible do s'accroître avec les ressources.

Un coup d'oeil jeté-sur liaire· de dispersion, des buagots
permet de constater que pour les revonus inférieurs à 12.000 Ft,
les dépenses sont très groupées, autour de 500 Ft; pour'les
revenus supérieurs les dépenses. se dispersent, mais par8issent
croître en fonction du revenu, comme le' marque bien le tableau .

, suivant

Dépenses d'aliment~tion importée et revenus.

Tranches de r9" de familles ! r~ de familles r % de familles
revenus de ! dépensant ! dÉ3pensant ! . dépensant

1 _ 0' r de 0 à 600 11: ! nlus de 600 Fr.

"
t !

72 %
1 %.0 a 5.000 Ft ! 17, r~ ! r Il

5 " 10.000 Ft 14 ;;0 75% Il Y,a ! r !
10 " 15.000 Ft ! 48 f, r 52 % 0a !
15 à 20.000 ft ! 37 10 ! 25 l' ! 37 '7'
-plus de 20.000 Ft! 10 7~ ! 45 % ! 45 ;t

Y ,aurait-il là encore un seuil comme ce que nous signa-
lions " propos de l'alimentation d'origine locale ?a



-38

Lesd6pensei ne semblent pas ~voluer en foncition de l'ex­
tension de la famille. ~ertains achats ont un caractère de luxe,
10 sucre par exomple qui C) nsti tue 17 9, de ce poste. Le sel
par contre ost un ~lément eSRentiel :il n'Gst donc pas étonnant
qu'il soit le plus importnnt des aliments import~s (30 %" des
dépenses). Si 58 budgots seulement en portent mention, o'est

"vraisemblablemont parce qu~il est parfois achet~ pur les femmes,
en très p oti tes quanti tés oubliées d9.ns les invente.ires. ~n
général le sel n'est·p~s vendu jusqu;à présent ~crnsé. Au con­
tr~iro, il est fondu puis remoulé en gros morceaux. La répnrti­
tion de s f._ch~ts pc.r village est la .suivante :

Ré'Pl1rti ti on des principnle s dé-penses d 1 nlimentationimportéo.

! MBOURAO ! . . ~IDJIVIM KAELE
1 pqr toto !7~ dllns fpc.r tête f 1(. dens ! pf"J.r tête! 7" dr.ms
! rle postel Ile 'Poster rle 'Poste
r f ! ! ! !

Sol ! 16 Pc r 45 9" ! 16 Pl: ! 77 ~:, r 13 Pl: r 11 7-
Sucre ! 12 .. Ft r 35 e;, ! 4Ft t 18 7r ! 25 Ft ! 20 9,
Autres r f 20 ~/- r ! 5 l' ! t 69 (-1r

\
DJAMBOUTOU LARA MOYENNEr !

r !
Sol ! 22 Ft ! 50 1~ 45 Ft ! 48

.,
23 Pl: 32 7,r i" r

Sucre r 7 Ft ! 17 7-' t 9 Ft ! 10 r: ! 12 Pl: 18 %
Autres ! ! 33 'ft.' r ! 42 r~ f 50

,., .
r

Le:. rcl~.tivo constr.nce des dépenses po.r tête est remarquF'.ble
s.c}uf à Lqr9. où plusieurs budgets notent des achats de sacs de
sel et f'e.ussent probnblement la moyenne. L8. c onsorfJ!Ilation se
trouve-t-elle accrue ou bien les approvisionnements dureront-ils
plus d'un on ? ' .

. . D' Qutrcs ventes se développoront et commencent déjà à
opparaître : lait concentré (malgré des achnts do lait fre.is),
s~rdines, stockfish et surtout riz.

D - PETROLE.

A travers les budgets des planteurs. de cnc~o du sud, 10
pétrole apparaît comme une denrée nécess~ire qui est nohetéG
dans toutes les familles et dont la consomm~tion, relativement
constante, ne dépend p~s de la fortune. Il an est tput diffé­
remmont ici, un graphique portant revenus et d6pe~ges de pétrolo
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pormet de le co~st~ter. Le t~ble~u ci-~près permet d'on juger

Dépenses de pétrole et ,rmlenus.

Tr",nchoc:; de fq~ de f~illes i-1· de fl'1mi lm s ! 9; de f~illes,-
revenus de . ! dépensant dGPens ont r dépens~nt.

! 0 de 0- à 200 :Fi: ! plus de 200 Ft

0 , ! 1, f !
a 5·000 Ft 1 100 ! !

5
,

10.000 Ft 80 ~~ 17 ~;. 3,5
0'a ! t ! 1'"

10
,

15·000 Fr ! 85 7~' 1 10 l' ! 4,5 9::a
15

,
20.009 FI ! 37 ;~ r 60 ,-; . !a 1"

plus de 20.000 IXI 28 ,-1 ! 22 f- ! 50 r~0',

A pnrtir de 15.000 FI de revenus, 18 dopènse Gvoluo en
fonction des ressources.

Besoin de riche, le pétrole est ~\Ussi un besoin "civiliso" :
à 5 ou 6 exceptions près, les consomm~teurs sont des h~bit~nts
de Kaélé 011 de Lara et 70 ;;, des interrogés déclarent ne pa s
acheter de pétrole.

Le nombre d'individus vivant au foyer·n'a pas une incidence
éV,idente sur les dépenses, preuve qu'il ne s'agit pas d'un
besoin vital. '

E - SAVON.

Le caractère de "luxe" est moins marqué pour les achats
de savon : 90 %des budgets comportent des dépenses sous cette
rubrique. De l'étude rapide d'un graphique des dépenses en
fonction des revenus se dégage l'impression d'une constanme.
Mais des comparaisons de chiffres permettent de penser que les
dépenses' croissent un peu en fonction des revepus.

Dépenses de savon" et revenus.

2:6 10
15 1~
4 f
o
5 y,.

l'ranches de!
revenus de ,

!
!
!

o à 5.000Ft!
5 à 10.OOOFt!

10 à 15.000Pr!
15 à 20.000Ft!
+ do 20.000Ft!

% de familt% de famil-!~ de famil-!
les dépen-!les'dépcn- rles dépon- r
sant rsant de !sant de 250,

o io à 250 Ft ! à 350:Fi: i
! ! t
! 50 r~ ! 5 1~ !
! 39 1, r 27 i~ !

. [ 39 ~ r 50 ~ 1
r 50/'0 !. 38 ;:, !
! 37 70 t 31 1· !

j, de fl=1mi lle s
déuensant
plus de 350 :Fi:

. 16 }o

19 7,
4 :1"

12 %
25 1.'

1
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pormet de le co~st~ter. Le t~ble~u ci-~près permet d'on juger
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0 , ! 1, f !
a 5·000 Ft 1 100 ! !

5
,

10.000 Ft 80 ~~ 17 ~;. 3,5
0'a ! t ! 1'"

10
,

15·000 Fr ! 85 7~' 1 10 l' ! 4,5 9::a
15

,
20.009 FI ! 37 ;~ r 60 ,-; . !a 1"

plus de 20.000 IXI 28 ,-1 ! 22 f- ! 50 r~0',
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L'influnncG du nombre de rstionnairos est moins sonsiblo

Dépenses de S p..von et nombre de rationnaires.

Nombre de , .-i, de fP-IIli 1- ! /' de famil- ! l, de fllmil:"!% de f' I1mil-.1

rRtionn~irns!18s dépeJ;l- les dopen- ! les dépen- !les dépen-
ts~mt -SA.nt dè ! S9.nt do tsl1nt plus
! 0 0 " 250 Fr: ! 250Ft " 350ftt de 350 Fta a
! / ! !

l " 3 ! 16 Ir> 45' ~:. ! 22 '7 ! 16 l-a l'

4 et 5 ! L8 ;·7.. 33 1- ! 33 '/, ! .15
~-

-'.
1

nlus de 5 ! 8 ~ 40 a_ ! 25 '~I ! lb r,-, i c

F - LINGE DE tif ArBON.

Ici ln disporsion ost plus gr~nde. Le nombre de ceux qui
déclarent n'avoir rien acheté est rel~tivGment import~nt (30 sur
96). Contrairement à ce qui se passe pour le pétrole, les non

'Qcheteurs ne sont pns répartis massivement dans l'un ou l'3utre
vill,age, mnis ép~rpillGs partout: 11 à Mbourao, 7 à Midjivim,
5 à Larn, 4 à Kac lé , 3 à Djamboutou. Alors que 10 patrole
appa.rl1isf!0.it comme un besoin lié à l'évolution "urblüne" (Larn,
Kanlé), ces achats peuvent difficilement êtfe liôs à une c~t6­

gorie soci31e: Ils p~reissent 5voir ,un caractère de nécessité
puisque l'importance on est liéo nu nombre de rationn~ires

Dépenses dG linge de maison et no~bre de rationnnires .

Nombre do ! Î- de familles •'1 do familE % de familles1·' "
rationnaires ! dépensant t dopens'lnt dépensnnt

! ° .! de ° à 500 Ft plus de 500 Ft

"
!.

67 51,
!

dl a 3 ! ! 27 9, 5,5. l'-

4 ct 5 ! 57 (7 r 35 ~l.. 7 .7,
l' / ,-

-plus de 5 ! 28 1-- t 39 .7 28 i·~1"

Mais l'influence des revenus reste sensible: et l'on
croit deviner une modification de la répartition dans la caté­
gorie de 10 à 15. 000 Ft de revenu' - seuil déj à rencontré.

Dépenses de linge de maison et revenus.

'llranche de 1~ ;de familles ! c1 de familffi ! % de familles/"

rovenus dépensant ! dépensant. t dépensant-° ! de o a 500 Ft ! plu8 de 500 Ft
! !

° " 5.000 Ft 85 9, 10 7;' ! 5
"a t 1" .

!
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'llranches de !
~, de familles ! 7~ de famille s t :;: de famillesi: ,.

revenus . ! dépensant f dénensant . f dépensant. • 1

! 0 r de 0- à 500 Fr ! plus de 500 PI:
r

68
!

28 7~
!

5 " 10.000 Fr ! 70 ! ! 4 i~a
10 " 15·000 Fi: ·37,5 70 "'0 /!I 12

ri

a ! J ! . i'~'\

15 à 20.000 Fr . ! 10 ~o !- 50 f!l f 40 ;"
plus de 20.000PI: ! 12 % ! 25 )7., ! 62 j~

toutefois il faut avouer que la dispersion des budgets
est grande et qu'un graphique constr 11it avec les revenus et les
achats de linge de maison ne presente pas, à première vue, de
ligne de force évidente.

1)ivers articles de literie forment l'essentiel de 'ce
poste: couvertures 38 ;" matelas 30 %A oreillers 5 % et draps (1)
(ou nlus précisément pagnes de nuit) 10 0. La répartition à
travers les différents villages montre que les couverturGs
sont achet8es partont, même dans les zones reculées et pauvres,
tandis que le matelas n'est acheté gue dans des milieux semi­
urba.ins (Kaé lé) ou riches (Lara et Dj amboutou). Enc ore qu'une
moyenne ,n'ait pas grand intérêt, les 'achats par individu font
bien ressortir cette variation de la dépense.

Répartition des principales dépenses de linge de maison.

! MBOURAO ! MIDJI'VThi KAELE
!par tête d- dans !paz: tête r~" dans ·rpar tête Jl' dans
r . i le poste! f le '\oste, ,le poste
! ! .

6 ,,1 f ! 1, r
64 ! ~~Matelas f 2 ft 1" 3 Fr ! 5 ! Fr 30

Oreiller , ! ! 19 Fr ! 9 y.~

Drap . i 7,5ft 20 rI

3 Fr. ! 5 % ! 51 ft ! 25 1:'/" rCouverture r 26 ft 72 9<- 44 FI: ! 85·9" f 70 Pl: 35 1,
Divors ! 2 10 ! 5 7' f

! DJAMBOU TOU LAR.A MOYENNE

Matelas
!

14 Pl: 30 70 39 Ft 41 1-' 28 Fi:
,

30 y.,
! !

Oreiller 4 Fi: 4 1c 5
~I, f ;,

Vrap ! 4 Pr 10 7.0 13 Ft 14 % 17 ft ! 18 il:'
Couverture! 27 ft 57 l!l 42 Pl: 41 7~ 35 ft f 38 7"
Divers f ! 6 7-o'

(1) Il est possible que certaines déclarations aient confondu
drap (utilisé comme pagne) et dessus de lit. D'o? certains'
chiffres élevés.
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G - VETEl\ŒNTS.

Les ~épensos de vêture sont parmi les plus importantos,
et nul n'y echappe. A llliourao même, chez les Toufouris que l'on
dit nus, 66 1 des budgets signalent ,des achats de vêtements (1).

Il Y a là un fai t nouveau dont un document T'lrécis et bien
établi permet de saisir l'importance. En 1955, le poste de
paysannat de Golomuoui avait procédé à l'inventaire le plus
c omplet possible' dÎ un quartier Toufouri· Cinquante sarés compre­
nant 246 habitants (53 hommes, 71 femmes, 113 enfants, 9 vieil­
lards) ont été explorés et il y a été trouvé entre autres objets:
8 boubous, 15 pantalons, 17 shorts, 12 chemiRes, 19 godous (tisRu
indigène utilisé en p~gne), 7 pagnes, 10 robes, 5 co~vertures,
l mouchoir de tête, l béret, l bonnet, l matelas. '~els sont
los seuls articles textiles utilisés alors. Si l'on évalue le
capital en question," d'après les prix dfachBots actuels, on aboutit

. à une masse de lB. 150 ft de textiles pour 246 habitants. Or, pour
les 136 habitants de Mbourao, les budgets indiquent 7.540 ft de
vêtements et 4.950 ft de literi~ achet8s en 1956. Le capital
mis à la disposition do chaque indivi du en 1954 est inférieur
aux seuls achats effectués en 1956 : 74 ft par tête en face de 92ft
Cette différG'nceconsidérable mesure le succès 'obtenu par les
efforts do modernisation économique menés dons la région.

De quelle nD,ture sont los ohj e,ts achetés ? Les vêtements
masculins viènnent de loin en tête (avec 60 ~ où nous avons
inclus 3 à 15 ~ de chaussures (2)). Les vêtements féminins
n,tteignent29 $~' et les mhA.ts pour les enfants 11 1.' ()).

Ln rép~rtitio~ par ~illago de ces divers ~ch~tsest la
suivnnte :

(1) 7 budgets ~u tot~l ne comportent eucune dépense de ce type:
6 à Mbourao, l à Midjivim.

(2) Une déclarntion'3 pu confopdre los ~chats porsonnels et
les achats pour revendre. û'où deux internrétations ~ossibles
-sépArées p!').r une marge de 15.000 Ft-. Les chaussures de

. femmes (rp.ros) ont été 'b.joutéos ici e.ux chaussures d'homme •

.(3) 0rtns quo'l'on nit précisé l'~ge des enfr;,nts. Il peut s'fl.gir
dhns un nombre restrAint de' cas, d'~dultes entretenus n~r

18urs pe.rents.
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Répartition des princi~ales dépenses d'habillement.

, MBOURAO MIDJIVIM ! KAELE
!par tête!~ dans !par tgte! 9- dans !par tête! 1, dans
r (a) rIe poster fIe poste 1 ! le poste

Hommes
! !

85
! ! ! . !

! 170 11: ! ?-:- ! 770 Ft 65 90 ! 18ooPl: f 65 'l--
f ! ! fOU 1400Fti

.l!'emmes . ! 18 Ft ! 8 1 ! 170 Ft 22 l, 450 Fr 25 ;X~. ~ ! !

..l!Jnfants ! 9,5 Pl: ! 7 % f 63 lt 12 10 ! 120 Ft ! lJ :1
/a

------------------------------------:-------------------------
. dànt !
chaussures

!

Hommes
.i!'emmes
bnfants

! ! !
33 Ft ! 16 Ya( b ) 1 71 Pl: 1 6 1~ ! 470 ft ! 17 10

! ! ! ! ou 75 Fr: ! ou 3 ;/,

DJAIvIBO UT OU LARA MOYENNE

720 Ft ! 40 70 1660 Ft ! 51 7 1080 Fr: f 60 Cl,
" ( .

4~0 Fi: r 34 % 650 Ft ! 38 7: 360 FI: r 29 'l',; .
10Ft r 26 >'~ 148 Pl: f 9 7" 100 FI: r Il :;~

dont ! ! ! ! ! !
chaussures 152 Ft ! (3 l~ r 12~ Ft r 4 le ! 190 Ft ! 10 ?~

! ! ! ! !
( a) Selon les cas 1 par homme, par femme 1 ou par enfant
(b) Par homme.

Il est intéressant de constater que dans les villages
riches , la part consacrée aux femmes et aux enfants s'accroit·
Les hommes sont évidemment les premiers bénéficiaires de la .
prospérité , mais aussitôt après femmes et enfants ont leur part·

L'imnortance des achats de chaussures retiendra également
l'attention· Les achats débutent alors que les ressources
sont encore modestes comme à Mbourao· lians ce cas d'ailleurs

. une fraction de la consommation importante en nombre (7/10)
mais faible en valeur , est satisfaite par l'artisanat local·
u~ns le dOIDRine du vêtement proprement dit l'importance des
tissus indig~nes est faible· ~atisfaisAnt un besoin p~imordial,
les ach~ts de v~etements n'ont pourtant aucune constance : ils
évoluent très nettement en fonction du revenu· Les chiffres
sont assez groupés pour que l'on puisse imaginer une courbe
d'achats partant de 0 pour les revenus voisins de 4;000 ft ,
mont~nt à 2.00Ù Ft pour les revenus de 12.000 ft , ~tteignant

4.000 Ft pour les revenus de Id.Oau ft· La dispersion est peut­
être nlors plus marquée , mnis en tous cns l~ courbe monterait
moins rapidement pour se trouver aux environs de 5. 000 ft pour
les revenus d~ 35 à 40.000 ft· L'ascension se trouve presque
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constante. D~jà à propos des budgets du bud nous signa~ions
que dans ce domaine la saturation ne semblait pas se dessiner.

Di l'on cherche à voir la dépense par tête en fonction
du nombre de rationnaires, on Constate une corrélation, mais
en sens cmntraire : à son maximum dans les familles à faible
effectif, la dépenses par tête baisse régulièrement et 'l'on
pourrait imaginer une courbe partant de 60u ft pour la famille
de 4 membres et allant vers 0 pour le groupe de 12 membfes~

H - USTENSILES IMPORTES.

. Près de 50 ,:' de nqs budgets ne comportent pas d'achat
d'ustensiles importés. firer des lois en partant de l'observa­
tion d'une cinquantaine de cas est donc assez vain. bous cette
réserve, il sémble que les achats évoluent avec'les revenus·

Dépenses d'ustensiles ct revenus.

'J.' r a.nc he s ~(. de familles 7e de familles f., de familles
de revenus dépensant dépensant r dépensant

0 de 0 à 500 ft r plus de 500 :ft
, !'0 à 5.000 Ft ~~. 10 10 :;, r 5 ~

5
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10.000 ft r, 28 7:; 4 l-a !
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20.000 Ft ! 10 % 50 '/: 40 1.-a !
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Cependant la catégorie des hauts revenus nt~hète pas
de:r açonproportionn8o à ses ressources· La compa.raison avec
un graphique ,tracé ci-après, les achats d'ustensiles et le
nombre des membres du groupe, sug~ère une explication -encore
que les dépenses soient 3ssez éparpillées: les 'achats sont à

'leur m8.Ximumdans les groupes de 7 ou 8 individus. Ils décrois­
sènt onsuite· Ne peut-on supposer que dans un système de
monogamie ou de petite polygamie, le père est obligé de fournir
ses divers foyers en, ustensiles· . .Jans ,des groupes plus impor-
tants, il ne s'en soucie plus· '

ùépenses d'ustensiles et nombfe de rationn~ires·

Nombre de
rationna.ires

l à 3
4 et 5

plus de 5

70 de food lles
dé'Dense.nt

'u
66 i'o
60 %
30 . ;s,

, 7-" de fami lIes
dépensant

de 0 à 500 Ft
16 %
25 1"
45 1',..

~" de :rami lJe s
dénenso.nt

plus de 5(?,0 :ft
16 i:;
19 ~
23 7--
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Ici encore l'étude du poste de paysannat de Golompoui
fournit un repère précieux: en 1955, 252 hab~ tants dispose..ient
d'un c~pital de 7 tasses de fer, 3 cuvettes, :2. lampes tempêtes,
soit 6 ft 50 par tête d'après les prix actuels. Or d'après les
budgets de 1~56} les achats de ln seule année 1956 s'élèvent
à 850 ft pour 13 0 individus, soit 6 ft 20 pnr tête·

L~ répartition des objets achetés n'a rien d'inettendu

45 in
25 l~

30 1"

tot~l .mémoire : comporto ~50 ft gU

népnrtition des principales dépenses d'ustensiles.,
lviBOURAO (r:.) f MIDJ IVIM i KABLE

par t~tef% dnns ip~r tête,% d~ns !par t~ter% dans
r lo poste! rle poste! Ile poste

2 ft)! 4~» ! 23"ft r 90 ~! 15 ft r 16 ~
'. l Ft 5 i 23;~ i 2 ft 5 i 9 iD i 32ft i 34 7·

! t ! l l''! . ! 50 /.

DJ lM BOUTOU ! . LARA - 110YENNE
r r !

32 Ft ! 50 % r 62 ft" 70 % 25 ft !
3 ft 8 r 5 ~ ! 19 ft 12 ~ 14 ft r

t 45 i'~. ! l~ /" ! !

t
r

C ruvettes t .

L~pGS j
vivers !.

!,
Cuvettes;
Lnmpes r
Divers r

!
'C Il) Ci té pour .

Le caractère localisé dos achats de lompe correspond à ce
qui e été sign~lé à propos du pétrOle.

l - USTENSILES DE FABRICATION LOCALE.

Cette rubrique est fort import~nte, encore qu'elle
n'apparaisse pas à travers lep docuMents généralement utilisés
pour les études économiques. heprenons les inventaires de
Golompoui : nos 252 Toufouris disposaient de 167 dabos, 69
haches, 18 faucilles -tous outils fabriqués par les artisans
locaux- en face de 4 coupe-coupe achetés dans le commerce·
Paniers et poteries n'ont Das été recensés : on ne peut donc
les comparer avec les 7 tasses et 3 cuvettes notées·plus haut.
Parmi les articles textiles, certains sont filés et tissés par
des artisans locaux, d'autres sont simplement mis en oeuvre
par des tailleurs à partir de matières premières importées·

Outre son rôle social ou éducatif, l'artisanat ~ de
l'importance par le volume de son chiffre d'affaire. Peut-être
est-il plus important encore parce qu' il consti~ue la pièce
essentielle d'une économie stric~ement locale. ~n effet, quels
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que soient leurs qunlités (ou leurs dé~~uts), les objets ~rti­

snnnux s~tisfont dos bosoins comme los objets importés, ot à
dos prix bien plus fe.ibles : ils "Oermettent donc à toute une
fraction de l~ popul~tioD, dont les revenus sont modestes, de
jouir -de cert2.ines commodités. L'acquisition de m8.rch;mdises
européennes satisfer0itpeut-être plus complètement les besoins·
MRis pour les ~cquérir, il f~ut être incorporé d~ns le cycle
économique mondial où le travfl.il est dur, lp. compétition serréH
L'existence nutonome de deux cycles économiques, l'un mondial,
l'autre local, permet à chacun d' ~dapter son trp.in de vie à ses
possibilités: celui qui ne pout pRS Rcheter de chaussuros de
toile, à 300 Ft. pout acheter dosse.ndr-ües de cuir à 25 Ft, celui
qui ne pout ~chetor do bol émRillé à 125 Ft peut s'~cheter une

. c ':'..loblJ.sse à la Fr· . .

bn outre; 12 f~brico.tion nrtislJ.n~le est irrempl~çablo

pour cert~inR articles : n~ttes, grandes jarres, outils ~gricoles

Cho.que c!1.tégorie no d'ailleurs un Iim.'1rché" particulier: los
poteries sont0.chetées 'par les feMmes on nvril; les outils de
fer sont ~chet~s en mai, au moment des labours, les corboilles
sont achetées ~~r les hommes en janvier ~u moment des récoltas'

Los chiffres concernant ces divers objets sont p~ssnblement

dispersés : une étude sérieuse est donc impossible. Pourt~nt

un f~it s~impose qVOC évidence: ln proportion de fr~il~

8.che~nr:~ ~es production~ nrti!3A.~~los est plus g;ro.nd0, à Mbo~rn~
et MldJlvlm (~O ~ - 84 ~) qu'a nJ~boutou (60 ~) et a fortlorl
qu'à Larn et K~ele (38 h et 50 ~) 0 Pour les ~chats d'ustensiles
importés, ln répRrti tion ét:::ü t eXflctement inverse- y !1-t-il à
cela une cause géographique ou une c~use économique? Mbourao
et Midjivim ~ppnrtiennent-ils à une zone où l'nrtisanatest
~ctif, ou ~ppartiennent-ils à une zone pauvre où l'~rtisnnnt

est nctif pa.rée qu'il n'est pF1S concurrrincé pA.r l'industrie?
La seconde hypothèse parait plus vraisemblp.ble : si l'on reporte
sur un cp.lque les ~chnts en fonction des revenus, on ~ l'im­
pression qu'ils croissent d'abord pour évoluer ensuite en sens
inverse}, déc roissnnt à mesure que les revenus s' élèvent-

J - BETAIL.

Les ::lch'lits d e bétail représentent une dépense importg-nte
m~is touchent peu de budgets : 8 à Mbour~o, 7 a Midjivim, à
Dj runb ou t 0 u ; l à Iwl.1r e.,

Les nchRts de Djamboutou sont balRncés par les remboursements
En effet le secteur de modernisation a fait dës prêts aux 1

paysans pour acheter des boeuf's qui sont drossés nu labour- Cette
poli tique expliqne cemme nous l' nvcns signalé, le volume des-
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prêts -signalés en recettes- et le volume des remboursements.
D'après la co~:pt2.bilité du secteu r, 598.000 Ft ont été avancés
dans cette zone (dont 64.000 u à Djamboutou) et 455.000 ft ont
étérer.Jbour::3és (d.ont 54.000 rr è. Dj amhautou). ]~7 opération se
trouve ~vid.GIlli:nent facili'cée liu fait que 'Îjoutes les ventes de
coton sont faites ~ laC.FoD.ï" : les~isques sont donc tr~s
faibles.

K - IMPOTS

Dos efforts on~ été fait's pourntJ.cncer l~impôto Gependant~
en milieu ru::-al païen, le ta1..:K e:J-: à peL1.- près unique: ct nous
l'avons vu, les revenus Gont bien di_:fférents' Proportionnelle­
ment la charge f~scale est bien plus forto sur les pauvres
par conséquent- .o~autre par~. leo j.mpôts sont établis selon le
nombre des homœes : or les fém~es cont~ibuerr~ à assurer la
richesse d'ana f'a'1lille. l l es'~ n01':'11al de les consi dérer comme
des indiviG.'G.s actiffJ. Si l~an di1.ï:i.so l~ilr.:?~t pe.r le total dos
individus [i,ctiis; on Cùl1sto/ce Q.ue l.a c]}cu.'gc fiscale pèse très
diffé:::'Gmment SUl' los mon.agameG et S1J:'" ~i.es :JolY8am~1es chez qui
elle se ::-éparti t entre un pJ.us g::,'und ncv'ih:re de t'l"'Etvailleurs :

hépar·ti tion d§i8 chF.l.:::'geo f~ales_pa.:' indi. vig.l1. actif" (valeurlabS)0-
o ue •
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! ! f! ~! 0

Membre do? ! Y
famille !
monogame ! 0

Membre dei
famillo !
polyge.me f

j1J C C lT D 1'1 l :p,
~----

...,
,:) .

~ans 48 budgets soit dans la illoitié des cns des économies
t '.1-' d' l' . " , L 0on eue cc ~~eesl Oû plus preciS8xant des dispa~iblités

monétai,res. En effet, il est impoosible cle savoir si 10 stock
de monnaie en question est épargné scis;:!"~Grit en vue d' achllts
futurs ou s 'il n~ost ccnsoZ'",'6 que pendant q,uelques semaines_
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e~tro deux dépenses. Moyens de trésorerie, épargne, thésaurisa­
tion, il est impossible de discriminer entre ces diverses
nuances·

Les économies déclarSes atteignent 258.043 ft, soit 18 %
du revenu· ?artout d3S sommes sont conservées qui ne paraissent
pas ridicules à côté du revenu gloLal~ Partout une certaine
proportion d9 f~~illes conserve des disponibilités. L'extension
du phénomène est intéressante par elle-mêi:1e.

Ré~artition tes économies.

Nombre de fa~illes

disposant d'écono~ies

'l'otal économisé
% des économies par rapport
au reven2 total du village t

~BOURAO! MIDJIVIM
r

KAELE
r !

12 f '6 r 2
16.4·00 Fti 14. 545 ft~ 185.500 ft

10.,8 % ~ 8 % ~ 45 r~

Nombre de femillos
disnosant dnécono~iGs
[ln '1' .,ota econCllllse
% des éconcmies rar r&pport
au revenu tctal du villago

DJi\..MBaUTOU!

r
5 !

2.600 Ft!,
6 t) % ;, ~ .

LARA· !
!
r

11 !
39.000 ft!

!
8 10 r

TO':PAL

Le C~'liffra <le Ke.élé se trou'Je gonflé par un cas particulier,
un corrme:,'çant, à.on~ le rG7enil. eat <le 460400 fi) a déc laré une
réservé do 60.000 ft, 9y ' il pense in-Jestir dan3 l'installation
d'une boutiqùe. Cas exceptionnel, mais tiré au :hasard. Nous
n'a.vons pas C1'1.1 roulT()i7~' ~.'éaa1.'·~9;:' • .Apal'~ lui, d'ailleurs, la
proportion G:8D &00:.:..::n:;'03 :;Jé:raît Gta'ble.

Mais J.ell c:...d!.f:i:'!'8::': sont !::\3ùiotJj.'c:rr,ent g'I'oupés. Ils s'éche­
lonnent ont~'9 250 F;: ct J.O. 000 :F'.i:; b:'O:1 qUID près de la moitié
soient comp~io o~tT3 loOeO ~ et 3.000 u. La cqnstruction d'un
graphiQl'.e 1)(~sé Sl..U: les l'O-Jù~1U8 6. ~ une pa.rt, le volume des écono­
mies de lZsut~e, p0~met ~8 constator que la liaison entre les
deux phénomànes 8St moins nette qu~il ne semblerait logique.

H8par~ition css écono~ie8 selon les revenus.
11\.!.ranches
de re,\T0nU8

o à 5. ùüO Pl:

% de fsnilleG 1% de familles 17" de familles
ayant des écono~~ayant des économ~ayant des écon·
do 0 !è.c U à 3.000 Fi: Ide plus çle

. î ! 3· ûvO ft
55 % 45 % !
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'l'otal économisé
% des économies par rapport
au reven2 total du village t

~BOURAO! MIDJIVIM
r

KAELE
r !

12 f '6 r 2
16.4·00 Fti 14. 545 ft~ 185.500 ft

10.,8 % ~ 8 % ~ 45 r~

Nombre de femillos
disnosant dnécono~iGs
[ln '1' .,ota econCllllse
% des éconcmies rar r&pport
au revenu tctal du villago

DJi\..MBaUTOU!

r
5 !

2.600 Ft!,
6 t) % ;, ~ .

LARA· !
!
r

11 !
39.000 ft!

!
8 10 r

TO':PAL
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'i'ranches r1 " famille s Ir" do familles .:;;~ de familles!/~ de l' .
de des

,
des " des économ·derevenus raYe econom· ray· econom· ray·

/

1de o rde 0 à 3· ÙJO Ft rplus de 3. 000 PI:

5
... 10.000

!
58 j, r rt.. !a Ft ! ! 42 {" f

10 ... 15.000 Ft 65 % 26 % 8,5 ~a 1 ! !
15 ... 20.000 PI: 1 25 9<' ! 25 "', 1 50 %a /:

plus de 20.000:Ft! 21 ~, ! 16 la ! 63 9-"r ..

A bien considérer le'graphique -et cela est plus notte
encore sur le tableau- on peut se demanner si, pour los revenus
faibles -inférieurs à 12.000 ft- les économies ne progressent
pas en raison inverse des revenus· Il est difficile de préciser
ce qui dans cette évolution est lié au volume des revenus et ce
qui pout être lié à des causes géographiques. En effet, cette
régression est particulièrement marquée à Mbourao et Midjivim·
Mais ces deux villages sont ~ussi ceux où les revenus sont les
plus faibles.

Une hypothèse séduisante so présente à l'esprit: les
économies ne sont-elles a~ssées par des jeunes soit pour
satisfaire une ambition quelconque, soit parce qU'ils ont compris
le mécanisme économique ? Un graphique construit sur cos données
confirme en partie/cette hypothèse: 28 cas semblent se ranger
le long d f une courbe décroissante qui de 3. 000 Ft pour 20 ans .
tomberai t à 250 Ft à 60 ans. Mais 16 cas sont nettement hors de
ce schéma: ces individus, ayant entre 35 et 55-ans et possèdant
de 5 à 10.000 Ft, forment d'aillèurs une masse bien distinc~e, où
les disponobilités monétaires sont à leur m~~imum.

Ft:.ut-il esquisser une explication géog-rBuhique? Les
possesseurs do grosses économies appartiennent tous -sauf un- à
deux villages, L~rn et Knélé. Pour Knélé ils constituent la
quasi totalité de lq c~tégorie éconooo. A1arn, il y n autant
d'économes dans cette catégorie où l'âge,est sans action que
dans celle où économies et âges évoluent en sens inverse.

Transcrite en chiffres, la répartition serait la suivante
. ,

Hépartition des économies selon l'âge.

Moins de
)0 ans
30 à 45
+ de 45

11 y.~

29 10
25 7"

Age

,% de famillesr% de familles'~ de ~amillest% de familles
raYe des écon· raYe des écon' ray. des écon. r8Y' des écon.
!de 0 ide 0 à 1500 Ft;de 1500 à ,supérieures
! ! f ).000 PI: i à 3.000 Ft
r r ! f
t ! ! rr 60 % 1 11 % ? ~6 1~ !
a~40 % r 22 % ! 17 ~ !
aJ 55 % ! 21 %! !
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L'étude a été menée trop r~pidement pour que l'on puisse
parler des méthodes, des buts de l'épargne. Nous pouvons simple­
ment inÇl.iquer que le désir le plus souvent exprimé est celui
d'acquérir du bétail (45 cas sur 98). Beaucoup d'autres chefs
de familles déclarent simplement qU'ils consacreront leurs
économies à la nourriture de leur famille (18 cas)· 7 envisagent
l'achat de vêtements, 4 pensent créer ou agrandir une entreprise
commerciale, 4 veulent doter une autre femme pour eux ou pour
leurs fils, l veut.acheter un fusil, l une machine à coudre,
enfin un homme sincère déclare qu'il veut ~chet0r du bétail et
boire du vin". L'achat du bétail est donc le mobil.e le plus
fréC).uent. Mais on voi t déjà poindre une spéculation sur 10
marJ.age qui n'est pas sans inquiéter. ·.I!'orce est bien çle consta­
ter qu'il n'est pas ~acilo d'investir de façon productive des
économies : les opérations commerciales peuvent rapporter, mais
elles se traduisent par des investissements hors de l'agricul­
ture·

CON C LUS ION S.

. Cette étude a été trop ~apide et trop superficielle pour
permettre de poser des conclusions véritablement dogmatiques,
et valables pour tout le Nord Cameroun. Les niveaux de produc~
tion et de consommation sont assez divers pour que nous ayons
été obligés de donner une répartition géographique de la
plupart des chiffres) c'est dire le caractère hypothétique des
vues globales' Pourtant, une comparaison de la répartition des
dépenses d~ns le Sud et dans le Nord, n'est pas sans intérêt.

Répa.rtition des dépenses par principaux postes en f,

Nord Sud

Alimentation 30 14
dont boisson 5 5 2,5

Produits mén~gers
. ,

1,9 3
'.l' 0,7 0,9abac
Li nge de mai son 4,8 1,5
Vêtements 120 17,4
Ustensiles importés l 2 2,
Ustensiles I3.rtisnnaux 3 0,9
))ot g;~ 13
6m~ô:t '. g,5

Il eaux 5~3
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Ces pourcentqges se réfèrent à des budgets bien différonts
puisque le budget moyen du Sud (pour 1954 ) est d'environ 48.000 ft
cfa et le budget moyen du Nord (1956) est d'environ 18~ooo ft cfa
Aussi les analogies de pourcentage ne doivent-elles pas tromper.
~llesrecouvrent parfois de profondes différences, ainsi la .
dépense de produits ménagers (savo~pétrole) est dans le Nord
l'apen~ge, de qU8+ques privil~giés. Alors que dans le Sud elle
intéresse tous les budgets.· 1), autres dépenses semblent- plus
fortes dnns le Nord, sans qU'il soit possible de donner à ce
f~it une explication précise: les dépenses d'~liment~tion, uqr
exemple, atteignent un pourcentage bien plus fort· ~n valeur
absolue, il est vrai, les chiffres sont 580 fi par .an et par tête
dans le Nord, contre 1100 ft dans le Sud. La croissance des
dépenses d'alimentation, on le voit, n'est pas aussi rapide
que la croissance des revenus. Cette dépense a peu d'élasticité,
c'est normal, la. nourriture étant·une dépense ess~ntielle.

L'importance relative des achats d'objets artisanaux mérite
d'être soulignée. Encourager et développer cet artisanat serait
utile: forgerons et potiers jouent un rôle essentiel en four­
nissant des objets irremplaçables, en satisfaisant des besoins
qui ne pourraient être satisfaits par l'industrie européenne,
trop.~hère, et en animant un circuit économique local qui
complète le marché ouvert sur le monde.•

~n effet, le mouvement d'échanges intérieure est extrômement
important, plus marqué que dans le Sud.

~~ des revenus provenant du % des achats faits sur le
t marché intérieur r marché intérieur
! !

Nord ! 42 ! 65
Sud ! 25 f . 58

qeln s'explique assez facilemont : d'une rart, l'importance
du commerce extérieur dans le Sud fait oublier le commerce
totrrl. D'autre p~rt, le Nord possède des traditions et une
org~nisntion commerciàle indigène totalement absentes dans le Sud.
Les m~rchés, profondément nncrés dans les moours, y sont

. nombreux et très'fréquentés.

L'étude de budgets nous a permis de constater'les diffé­
rences entra les deux économies: l'économie traditionnelle est

, ici plus complexe qu'une pure économie. de SUBsistance. Cependant
les revenus n'y sont gl1ère diversifiés : ils se différencient
avoc l'entrée de l'économie moderne.

Il n'est p~s certain cependant que cette intrusion soit
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m~rquée p?or 10 seui l de· 12 ou 15. 000· 'Ft que nous avons plusieurs
fois signalé: des titulaires de rovenus supérieurs à 15.000 ft
n'ont pas les mêmes dépenses que les titulaires de revmus infé­
rieurs· Mais peut-on affirmer qutil y ait là le germe d'un
c li vege social ?

uans le Sud , la distinction entre monogames et polygames
nous avait.paru essentielle. ~lle l'est peut-ôtre moins ici ,
présentoment du moins. La différence de productivité est impor­
tante: la monogamie -ou plus précisement- ,le groupe de petite
taillo a un plus fort rendement monétaire par tête que la
famillo étenduo : nous retrouvons ici une constatation. déjà
faite dans le Sud et on ne peut manquer de re~peler quo les
nutritionnistes semblent s'accorder pour dire que le régime
alimentaire ost meilleur dans les foyers peu nombreux que dans
les grandes fnmillQs. Malheureusement il n'est pns certain quo
la population en soit persuédée. On peut craindre quo la poly­
gamia ne se développe avec la richesse/contribuant ensuite à
différencier les revenus. Il fàut convenir que la fiscalité ac­
tuelle est actuellement suns action contre ce processus fâcheux.

Cepend8.nt l'intérêt des travaux des secteur s de moderni­
sation semblo la plus importante conclusion. A Lara et à Djam­
boutou los revenus sont particulièrement élevés et il paraît
difficile de nier que les efforts du poste de paysannat no
soient pa~ une des causes de ce fait. A Mbourao , il est vr~i,

les revenus restent faibles: comme nous l'avons signalé , les
ventes de coton sont plus fortes que dans les villa,~es voisins
où l'action du poste de paysanngt n'a· pus encore éte ressentie.
D'aillours la différence entre le capital outil recensé en 1954
et celui acheté pour la seule année 56 témoigne d'un progrès.

Enfin des investissements productifs ont été faits pnr
los p~ysans eux-mômès à Itinstigat~on du secteur de moderni­
sation.

C'est peut-être là le point le plus important. Des dispo­
nibilités monétaires commencent à naître. Une des tnches du
secteur de modernisation pourrait être d'encourager la naiss~rce

d'une épargne et son utilis~tion rationnelle.
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